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PREFACE 


J’ai fait pour Spa ce que j’avais déjà fait pour Bade, 
uu itinéraire descriptif et historique à l’usage des 
malades et des touristes qui vont chaque année cher- 
cher la santé, du repos, des distractions dans ce char- 
mant pays, que la vapeur a mis à quelques heures 
seulement de Paris. Tl suffira de jeter un coup-d’œil 
sur la table des matières qui précède pour savoir 
ce que contient ce petit volume. Après avoir donné 
quelques renseignements nécessaires sur les passe- 
ports et sur les monnaies ,je publie la liste des prin- 
cipaux ouvrages que j’ai consultés. J’indique ensuite 
les diverses routes qui conduisent à Spa, — de Paris 
par Bruxelles, Charleroi, Namur et Liège, de Trêves 
par Priim et Malmédy , de Cologne par Aix-la-Cha- 
pelle et Verviers, — puis , le voyageur arrivé à sa 
destination, je réunis dans un seul chapitre tous 
les renseignements dont il peut avoir besoin tout 
d’abord pour se loger, se nourrir, se soigner ou 
s’amuser. Ce premier devoir rempli , j’essaye de lui 
montrer ce qu’est Spa et comment on y vit; je lui énu- 
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viii PRÉFACE, 

mère les propriétés bienfaisantes de ses nombreuses 
fontaines où je le conduis, enfin je lui décris les plus 
agréables, les plus intéressantes promenades de ses 
environs. .T’espère donc que ce travail , fait presque 
entièrement sur les lieux mêmes et en grande partie 
nouveau, ne sera pas inutile aux malades et aux pro- 
meneurs auxquels il est destiné. J’y ai joint, outre 
les plans de Trêves et d’Aix-la-Chapelle et une carte 
du chemin de fer de Bruxelles à Cologne, une carte 
de Spa et de ses environs , réduite avec le plus grand 
soin d’après les belles cartes publiées par le gouver- 
nement belge et gravée tout exprès pour ce volume. 

Adolphe JOANNE. 

Paris, le 1er juillet 1855. 
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INTRODUCTION 


PMse-port. — Monnaie*. — Rédnetion de* *ilkergroiclieii et des llialers 
en ceiilimei et en franc*. — Bibliographie. 


Passe-port. 

Les Français qui se rendent en Belgique doivent 
(*lre porteurs d’un passe-port à l’étranger (10 fr.), 
visé par le ministère des affaires étrangères de Franee 
et par l’ambassadeur belge ; sinon il ne leur serait pas 
permis de franchir la frontière. 

Les passe-ports à l’étranger se délivrent : 

Dam les départements, à la Préfecture, sur l’avis 
motivé des maires; 

A Parts, à la Préfecture de police, soit sur un 
ancien passe-port, soit sur un certificat ou bulletin 
du commissaire de police. La présence et les signa- 
tures de deux témoins patentés et domiciliés dans le 
quartier qu’ils habitent sont absolument nécessaires 
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X INTRODUCTION.— MONNAIES. 

à tous les individus qui demandent un pareil ccr- 
tifieat. 

M. Georges BUYS (quai des Orfèvres, n“ 6 , près 
de la Préfecture . de dix heures du matin à quatre 
heures de l’après-midi) , se charge de faire légaliser 
les passe - ports dans les ambassades et légations 
diverses. Il prend 1 fr. de commission pour chaque 
visa des ministère , ambassade ou légation. N. B. Il 
est presque constamment en faction dans la salle où 
se délivrent les passe-ports à l’étranger. 

Il est bien entendu que dans les débours faits aux 
ambassades ou légations ci-après le franc de com- 
mission donné pour obtenir chacun de ces visa n’est 
pas compris. 

On doit payer pour le visa à l’ambassade de Bel 
gique : 5 fr. 

On paye en outre pour le visa de la Prusse (qui 
est nécessaire si l’on veut, soit aller ou revenir par 
Trêves, soit visiter Aix-la-Chapelle) 5 fr. 

Uonnales. 

La monnaie de la Belgique est la môme que la 
monnaie française. 

La Prusse compte par Thalers , Silbergroschen et 
Pfenningen. ' 

Le Thaler (écu) — th. — se divise en 30 sil- 


bergroschen, et vaut Sfr.^ric. 

Le SHlberiproschen (gros d’argent) — sgr. 

—se divise en 1-2 pfenningen ou deniers, 

et vaut » 12 1/2. 

Le Pfennln^ (denier) — pf. — vaut à peu près » 1 » 


N. B. 1 1 thalers valent un marc d'argent fin. 
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Xf 


Rédnctiou tien tilbergrosclieii et des Ikalera eu centimes et en francs- 


1 pfennig vaut 

1 

cent. 

1 th. 

vaut 3f.75ceri 

1 

silbergroschen 12 

— 

2 th. 

valent 7 

50 — 

2 

— 

» 

25 

— 

3 

— 

11 

25 — 

3 

— 

» 

37 

— 

4 

— 

15 

» — 

4 

— 

> 

50 

— 

5 

— 

18 

75 — 

5 

— 

» 

62 

— 

6 

— 

22 

50 — 

6 

— 

» 

75 

— 

8 

— 

30 

» — 

7 

— 

» 

87 

» 

10 

— 

37 

50 — 

8 

— 

1 

£ 

— 

15 

— 

56 

25 — 

9 

— 

1 

12 

— 

20 

— 

75 

». — 

10 

— 

1 

25 

— 

30 



112 

50 - 

12 

— 

1 

50 

— 

40 

— 

150 

V 

15 

— 

1 

87 

— 

50 

— 

187 

50 — 

20 

— 

2 

50 

— 

100 



375 

» — 

25 

— 

3 

12 

— 

500 

— 

1875 

» — 


Bibllofpraphie. 

Amusements des eaux de Spa; ouvrage utile à ceux qui 
vont boire les eaux minérales sur les lieux, enrichi de 
tailles-douces qtti représentent les vues et les perspectives 
du bourg de Spa, des fontaines, des promenades et des 
environs. A Amsterdam, chez Pierre Mortier, 1740. 

Des eaux minérales de Spa. De l’analyse et des vertus 
médicinales de ces eaux ferrugineuses et sulfureuses. 
Guide ou description historique et pittoresque de Spa et 
de ses environs, par Dardonville, médecin de la Faculté 
de Paris. 1 vol. in-18 de 192 pages. A Spa, chez l’auteur 
(sans date). 

Dictionnaire géographique de la province de Liège, par 
Henri Del Vaux de Fouron ; 2« édition, refondue et aug- 
mentée. Liège, Oudart, 1842. 2 vol. in-18. 

Études historiques sur l’ancien pays de Slavelot et Mal- 
médy, par Arsène de Noüe, docteur en droit. Liège, 1848. 
1 vol. in-8. 

Guide du voyageur sur le chemin de fer de Mons à Manage 
et de Namur à Liège. Bruxelles , Delevingne et Calle- 
waert, 1852. 
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Guide pittoresque du voyageur dans la province deNamur. 
Namur, Tessaro et Leroux frères, 1843. 92 pages. 

Itinéraire du Luxembourg germanique, ou Voyage histo- 
rique et pittoresque dans le grand-duché, par le chevalier 
Lévêque de la Basse Moûturie. Luxembourg, 1844. 1 vol. 
in-8 de 500 pages. 

Les Illustrations de Stavelot et les Vies des Saints Re- 
macle, Théodart, Hadelin, Lambert, Hubert, Poppo, et 
d’autres grands civilisateurs des Ardennes, par A. Courte- 
joie, prêtre. Liège, 1848. 1 vol. in-12. 

Nouveau Guide dans la ville de Liège, avec la nomencla- 
ture des rues, classées par ordre alphabétique et par quar- 
tiers, précédé du plan général de la commune de Liège, 
par F. Guilleaume, commissaire de police; orné de 12 vi- 
gnettes. Liège, Lardinois, 1850. 124 pages. 

Nouveaux amusements des eaux de Spa; ouvrage instructif 
et utile à ceux qui vont boire ces eaux minérales sur les 
lieux, orné de figures en taille-douce, par J. P. de Lim- 
bourg , docteur en médecine et correspondant de la 
Société royale des sciences de Montpellier. A Paris, et se 
vend à Liège, chez J. P. Desoer, imprimeur et libraire à la 
Croix-d’Or, sur le pont d’Isle , 1763. 1 vol. in-12 de 
400 pages. 

Spa considéré dans son passé, son présent et son avenir 
comme établissement d’eauX minérales et de bains, par 
Thomas Cutler, docteur-médecin. Bruxelles et Gand, Mu- 
quardt, 1853. in-8 de 56 pages. 

Spa, son histoire, ses fontaines, ses monuments et ses 
environs. Spa, Wollesse, 1853. 


Digitized by Google 


SPA 

ET SES ENVIRONS 




I 


DE PARIS A SPA PAR LIÉGÈ. 


A. DE PARIS A LIEGE, PAR VALENCIENNES ET BRUXELLES. 


484 kil, — Chemin de fer. — Trajet en It li. JO in., p.ir l’ciprcss, pour 45 fr. 
50 c. Départ de P.aris à 7 h. dn matin , arrirée à Liège à 6 h. 50 in. du soir. — 
Départ de Paris il 8 h. du soir, arrivée à Liège K 10 h. 5 m. du malin. 

N. B. D y a d’autres convois moins directs et qui eonliennent des voitures de 
2e claîsc. 

Pour la description des localités situées entre Paris et Liège, F. V Itinéraire 
descriptif et historique de la Belgique , ou l’/Iineratre descriptif et 
historique des bords du Rhin, par Adolphe Joanne. 

De Paris à Bruxelles, le train express s’arrête aux sta-^ 
tiens suivantes : 

67 kil. 3. Creil (6 fr., Irc classe, 4 fr. 50 c. classe.) 

147 kil. 5. Amiens (15 fr. 30 c. et 11 fr. 50 c.) 

215 kil. Arras (22 fr. 20 c. et 16 fr. 70 c.). 

241 kil. Douai (24 fr. 90 c. et 18 fr. 75 c.). 

277 kil. Falcucienne.s’ (28 fr. 60 c. et 21 fr. 55 c.). 

289 kil. Qniéxrraln (29 fr. 75 c. et 22 fr. 25). — C’est à 
Quiévrain que se trouve la douane belge. — La douane 
française est à (288 kil.) Blanc Misseron , où l’on s’arrête 
au retour. — .Iwcitn Français n'est autorise à entrer en Belgi- 
SPA. 1 
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que s'il n'est muni d’un passe-port à l'étranger (10 fr.) revêtu 
du visa d'un ambassadeur ou d’un consul belge (prix 5 fr.). 
En conséquence, tous ceux qui se présentent à la fron- 
tière belge sans ce visa, exigé depuis quelques années seule- 
ment, ne peuvent pas continuer leur voyage , et ils sont 
obligés, soit d’envoyer leur passe -port à Lille afin de le 
faire viser, soit d’y aller eux mômes remplir celte for- 
malité. 

308 kil. Mons (31 fr. et 23 fr. 75 c.). 

370 kil. Bruxelles (37 fr. et 27 fr. 75 c.). — A Bruxelles, 
il faut subir un transbordement insupportable. Le gou- 
vernement belge, qui a construit et qui exploite les che- 
mins de fer, n’a pas encore , malgré de trop justes récla- 
mations , consenti à relier le chemin du Sud, comme on 
l’appelle, au chemin du Nord. On doit donc descendre de 
voiture, puis monter dans un fiacre (vigilante) où dans 
un omnibus afin de traverser la ville de la gare du Sud 
à la gare du Nord, d’où partent les trains pour Cologne, 
Anvers, Gand, Bruges, Ostende, etc. 

390 kil. Malines (38 fr. 80 c. et 29 fr. 50 c.). — C’est à Ma- 
lines que viennent aboutir les chemins de fer d’Anvers, de 
Gand, Bruges, Ostende, Tournai, etc. 

414 kil. Louvain (39 fr. 80 c. et 29 fr. 25 c.). 

432 kil. Tirlemont (41 fr. 30 c. et 30 fr. 95 c.). 

478 kil. Ans (45 fr. et 3.3 fr. 75 c.). 

484 kil. Liège (45 fr. 50 c. et 34 fr. 25 e.). (F. ci-dessous). 


B. DE PARIS A UÉOK , PAR SAINT-QUENTIN , ERQUELINES , 
CIIARLEROI ET NAMUR. 

nS3 kil.— Cliemin de Ter. Celle importinle voie de communication, qui abre;e 
de plus de iOU kil. la disUncc de Paris à Liège, doil iire inaugurée dans 
le mois d'août 1853. Quand les trains express mettront Paris et Liège en 
rummunication directe par Saint-Quentin, Erquelines , Cliarleroi et Namur, les 
vupgeurs de Paris è Liège, è Aix-la-Chapelle, à'Cologne et t Berlin, gagneront 
près de 3 h. sur la durée du trajet ; car en allant de Paris à Liège par Bruxelles 
( F. ci-dessus A.) on a 484 kil. à parcourir au lieu de 383 — diflerence : 101 , et 
il faut de plus traverser Bruxelles. Il y aura donc économie de temps et d'urgent 
Ou payera, en Ire classe, 37 fr, environ, au lieu de 45 fr, 50 c. 
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DK paris a NAMt'R. 

523 kil. 

67 kil. 3 Creil (6 fr. , 4 fr. 50 c. et 3 fr. 25 c.) 

78 kil. 9 Pont Sle-Maxence (7 fc. 25, 5 fr. 50 c. et 4 fr.) 

88 kil. 3 Verberie (8 fr. , 6 fr. et 1 fr. 50 c.) 

100 kil. 6 Compiè|;ne (9 fr., 7 fr. et 5 fr.) 

109 kil. 3 Thourotte (11 fr. 25 c., 8fr. 55 c. et 6 fr. 15 c.) 

113 kil. 9 Ribecourt (11 fr. 50 c., 8 fr. 75 c. et 6 fr. 25 c.) 

117 kil. 7 Ourscamps (12 fr., 9 fr. etGfr. 50 c.) 

121 kil. 2 IVoyon (12 fr., 9 fr. et 6 fr. 50 c.) 

132 kil. 3 Jpilly (13 fr. 71 c., 10 fr. 25 c. et 7 fr. 50 c.) 

140 kil. 4 Chauny (14 fr. 50 c., 10 fr. 50 c. et 8 fr.) 

117 kil. 9 Tergnier, LaFère (15 fr., 11 fr. 50 c. et 8 fr. 50 c.) 

157 kil. 8 Montenescourt, (16 fr. 75 c., 12 fr. 25 c. et 9 fr.) 

170 kil. 3 üt^Quentln (17 fr. 50 c., 13 fr. 25 c. et 
9 fr. 75 c.) 

Entre St -Quentin et Erquelines, des stations ont été 
établies à: Essigny ; — Fresnoy ; — Bohain; — Busigny ; — Le 
Cdleau ; — Landrecies ; — Aulnoye (Avesnes) ; — Hautmonl 
Maubeuge ; — J eumonf.— On sort de France pour entrer en 
Belgique, avant 

256 kil. Erquelines •. — Entre Erquelines et Charleroi, 
on s’arrête à : Solre sur Sambre /—à la Buissière ;—k Lobbes; 
— à Thnin; — à Landelies ; — à Marchiennes, 

286 kil. Chnrleroly — (29 fr. 50 c., 22 fr. 25 c. et 15 fr. 
75 c.). Hôt. : des Pays-Bas^ du Gi'and monarque, de VU- 
nivers), V. forte de 7500 h., située sur la Sambre, qui la 
traverse , et divisée en trois parties , ville haute, entre- 
ville et ville basse. Elle n'a rien d’intéressant à offrir aui 
touristes, mais elle est le centre principal de l’indnstrie 
métallurgique de la Belgique. — En 1666 , elle n’était 
qu’un misérable village * nommé Charmoy. Charles II , 
roi d’Espagne , y fit construire une forteresse que le 
marquis de Castel-Kodrigo, le gouverneur des Pays-Bas, 
n’eut pas le temps d’achever, car l’arrivée des Français le 

1 V- ci-dessui, p. 2, ce qui cooccrne les pasae-porli. 


JDiqilized by Google 



•1 


I.— DE PAUIS A SPA.— FAUCIENNES. 


força de la faire sauter avant qu’elle fût terminée. — 10 ans 
plus tard , Louis XIV bâtissait la partie appelée entre- 
ville et la ville basse, qu’il entoura de fortifications. Depuis 
lors, Charleroi a eu le triste sort de toutes les places fortes; 
elle a été souvent assiégée, bombardée et prise.— Elle 
étouffe, faute de place, dans ses murailles, qui n’auraient 
pour elle, en cas de guerre, d’autre résultat que de la faire 
assiéger, bombarder etprendre. — De la station où viennent 
aboutir les chemins de fer de Bruxelles, Erquelines , Lou- 
vain, Namur, Couvin et Vireux , on remarque à g. une mai- 
son de détention construite en briques , de 1852 à 1851, 
dans le style gothique , d’après le système cellulaire. 

En s’éloignant de la station de Charleroi, le chemin de fer 
décrit une forte courbe, traverse la route de Charleroi à 
Philippe ville, près du v. de Marcinelle (g.), puis une forêt de 
cheminées à Couillet, avant d’atteindre 

293 kil. Chatelineau, v. séparé de Châtelet par la Sambre, 
et dont les cheminées ne sontguère moins nombreuses que 
celle de Couillet. On passe devant le château de Beaulieu 
entre cette station et celle de 

29(3 kil. Farciennes , v. de 1500 h. Après avoir ensuite 
franchi la Sambre sur un pont de trois arches, précédé de 
beaux viaducs, on entre à peu de distance de Moignele'e, le 
premierv.de la province de Namur, dans une longue tran- 
chée, au sortir de laquelle on remarque d’un côté une 
fabrique de soude, de l’autre, la manufacture de glaces 
établie dans l’ancienne abbaye de Ste - Marie d’Oignies. 
On voit plus de cheminées noirâtres que de « riants coteaux 
couverts d’une belle végétation » quoi qu’en aient pu dire 
certains Guides belges, estimables d’ailleurs et contrefaits 
par certains Guides français, — phénomène assez rare pour 
mériter une mention. La vallée de la Sambre n’est encore 
pour ainsi dire qu’une vaste plaine où les champs alternent 
avec les prairies. On franchit plusieurs fois la rivière, 
qui fait de nombreux détours. 

301 kil. Tamines. 

303 kil. Auvelais. 
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309 kil. Moustier. — Au delà de la station de ce v., qui doit 
son nom à un couvent de chanoinesses, fondé vers le milieu 
du vu' siècle et consacré à St-Pierre, la vallée de la 
Samhre se rétrécit : les collines qui la forment s’élèvent 
et se rapprochent. Quelques-unes sont agréablement boi- 
sées. Plus de cheminées noirâtres, d’où s’échappent 
incessamment d’épais tourbillons de fumée. Aux manufac- 
tures vont succéder les châteaux. L’agriculture remplace 
avantageusement l’industrie dans le paysage. On remar- 
que à g., le parc et le château de Soye, à dr., le village de 
Franières, un peu avant 

314 kil. Floreffe» v. de 1500 h., dont l’abbaye de Pré- 
montrés attire de loin les regards. Cette abbaye, cons- 
truite sur un coteau pittoresque, occupe l’emplacement 
d’un ancien château des comtes de Namur. Sa fondation 
remonte, dit-on, au vu' siècle. C’est aujourd’hui un sémi- 
naire. 

Au delà de Floreffe, on laisse : — à dr. une grande fabri- 
que, puis Malonne, dont l’abbaye fut bâtie dans une gorge 
étroite entre deux collines : — à g., l’église du hameau de 
Beausse. On passe ensuite au-dessous de Flawinne et devant 
les châteaux de Salzinne, puis,cétoyant la rive g. de laSam- 
bre, que l’on atraversée plusieurs fois, car elle se permet- 
tait des promenades par trop excentriques, et qui a dû 
être canalisée dans une partie de son cours, on ne tarde 
pas à apercevoir sur la dr. Namur ou plutôt sa citadelle 
et le dôme de sa cathédrale. Enfin, on traverse un petit tun- 
nel et la route de Bruxelles à Namur, avant de s’arrêter à 

323 kil. (31 fr. 50 c., 23 fr. 65 c- et 16 fr. 70 c.). Mamur, 
— (Hôt. : d’Harscamp , rue de Louvain, — de Flandre, rue 
des Fossés ; — de Hollande, place du Spectacle et place de la 
Monnaie ; — de Bellevue : 

Cafés du Commerce; Suisse. 

Voitures. Pour une course de la station du chemin de fer 
à l’embarcadère des bateaux à vapeur ou dans la ville, 
1 fr. (2 personnes) et 1 fr. 25 c. (s’il y a plus de 2 personnes); 
— pour une course hors des portes sans dépasser la bar- 
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ri^'re, 1 fr. 25 c. (2 personnes), 2 fr. (U ou 4 personnes) ; — 
une heure, 1 fr. 50 c.; les heures suivantes, 2 fr. 

\ahr.kirk, Leroux frères. 

Marchand d’estampes, Tessaro, éditeur du Guide pittores- 
que du voijaijeur dans la province de Namur. 

La station de Namur, près de laquelle on a planté une 
promenade, se trouve située presque en face de la porte de 
Fer. La rue de Fer, dont la rue de l’Ange est la continua- 
tion, conduit à la grande place, près de laquelle se trouve 
la jonction de la Sambre et de la Meuse au-dessous de la 
citadelle. Cette rue ou plutôt ces deux rues partagent 
Namuren deux parties à peu près égales. A dr. (en allant 
à la Sambre), sont l’église St-Loup, l’église St-Aubin,le 
collège, l’arsenal, le palais de justice, le séminaire, le 
palais épiscopal, le palais du gouverneur, l’Athénée, etc.; 
à g., on trouve l’hôpital militaire, l’hospice d’Harscamp , 
l’Académie de peinture, la prison, la salle de spectacle 
(F. ci-dessous.) 

Namur, liamurcum, en flamand Naemen, chef-lieu de la 
province et de l’arrondissement du même nom, résidence 
du gouverneur et du commandant de la province, siège 
d’un évêché suffragant de l’archevêché de Malines, etc., 
est située au confluent de la Meuse et de la Sambre, et à la 
base d’une colline que couronne sa citadelle. On y entre 
par onze portes dont les quatre principales sont celles de 
Bruxelles, de Louvain ou de Fer, de la Plante et de Jambe. 
Sa population s’élève à 22,000 h. Elle est généralement 
bien bâtie ; ses rues sont propres, mais tristes. Deux ponts 
y traversent la Sambre ; celui de la Meuse la met en com- 
munication avec son faubourg de Jambe. 

Namur, dont on fait dériver le nom des mots celtiques 
nam, coupé, etucon, roc, — Namucon, ou roc coupé, — était, 
si l’on en croit quelques historiens, l’ancienne forteresse 
des Aduatiques, que Jules César désigne sous 1« nom 
d'Oppidum Aduaticorum ; mais rien n’est moins certain. 
D'après d’autres chroniqueurs, les Romains la reconstrui- 
sirent après l'avoir détruite, et l'appelèrent Novus Murus 
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ou Neumnr. Quoi qu’il en soit son origine et de l'ély- 
mologie de son nom, elle existait au vu* siècle. On l’ap- 
pelait alors Naviuicum ou Namucum Castrum. Après avoir 
fait partie de la Lotharingie, elle appartint à des comtes 
héréditaires, qui se divisent en trois races: celle de 
Béranger-, celle de la maison de Hainaut et celle des 
comtes de Flandre. Le dernier comte de la troisième race, 
Jean III, vendit, en 1420, ses droits à Philippe le Bon, duc 
de Bourgogne, et le mariage de Marie de Bourgogne avec 
l’archiduc Maximilien fit passer le comté de Namur, avec 
les autres provinces belges, sous la domination de la 
maison d’Autriche. Il y resta jusqu'en 1092. Le 5 juin de 
cette année, Namur, assiégée par Louis XIV en personne, 
capitulait après six jours de tranchée ouverte. Le chdteau 
ne se rendit que le l" juillet, et la garnison qui l’avait 
défendu obtint les honneurs de la guerre. Ce fut à l’oc- 
casion de ce siège que Boileau eut l’imprudence « de 
faire, dit-il, une ode à la manière de Pindare, c'est-à-dire 
pleine de mouvements et de transports, où l’esprit parut 
plutôt entraîné par le démon de la poésie que guidé par 
la raison. » Personne n’ignore les mauvais tours que le 
démon de la poésie se permit de jouer à Boileau dans ce 
dithyrambe malheureux. Racine assista à ce siège en sa 
qualité d’historiographe. Un jour, il écrivit à Boileau : 

« Quoique je vous dise que j’ai été dans la tranchée, n’alloz 
* pas croire que j’aie été dans le péril ; les ennemis ne 
tiraient plus de ce côté-là, et nous étions tous, ou appuyés 
sur le parapet, ou debout sur le revers de la tranchée. » 
Les Français gardèrent Namur pendant trois années et 
la fortifièrent. En 1G95 (.3 juillet), Guillaume III d’Angle- 
terre vint l’investir. Elle était défendue par le maréchal 
de Boofflera. Ce siège fut très-meurtrier. Un seul jour vit 
livrer trois assauts. Enfin, le 4 août, la ville ouvrit ses 
portes. Elle fut plus heureuse en 1704 ; car le comte de 
Nassau la bombarda sans pouvoir la réduire à cette 
extrémité. En 1713, la maison d’Autriche en obtint la 
cession. En 1740, les François la reprirent; mais In paix 
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d’Aix-la-Chapelle la rendit en 1748 à ses premiers posses- 
seurs. En 17^92, les Français s’en emparèrent de nouveau, 
et, si, en 1793, ils durent l’abandonner aux Autrichiens, ils 
la reprirent pour la quatrième fois en 1794. Elle devint 
alors, et resta jusqu’en 1814, le chef-lieu du département 
de Sambre -et-Meus'e. En 1815 , elle fut le théâtre d’un 
combat sanglant entre les Prussiens et les Français. Ses 
fortifications, commencées au xv* siècle, reconstruites en 
1755, démantelées par Joseph II en 1784, puis reconstrui- 
tes de nouveau, ont été considérablement revues et aug- 
mentées en 1817. La citadelle, située sur un rocher inacces- 
sible de plusieurs côtés, entre la Sambre et la Meuse, jouit 
de la réputation de toutes les forteresses importantes. 
Elle passe pour imprenable. 

Namur a été, comme vient de le voir, trop souvent bom- 
bardée et canonnée pour renfermer encore quelques édi- 
fices anciens. Tous ceux que les étrangers peuvent visiter 
avec intérêt sont modernes. Ainsi la Cathédrale^ consa- 
crée â Saint Aubin, aété commencée, en 1751, sur les plans 
de l'architecte milanais Pezzoni, et achevée en 1767. Cette 
église a la forme d’une croix latine : elle est longue de 
78 mèt. et large de 53 au transsept, et do 35 aux deux nefs. 
Elle mérite vraiment une visite. Son portail, divisé en 
deux étages, et orné de vingt colonnes, d’ordre corinthien 
à l’étage inférieur, et d’ordre composite à l’étage supérieur, 
soutient un frontispice dont la corniche supporte les sta- 
tues du Sauveur et des quatre Évangélistes. Au-dessus de 
la croisée du transsept s’élève un dôme élégant, décoré de 
pilastres corinthiens et surmonté d’une grande croix. 
L’intéweur, fort proprement tenu, a été récemment res- 
tauré. Les belles mosaïques en marbre du pavé attirent 
tout d’abord l’attention. L’orgue, qui est justement re- 
nommé, et le jubé en marbre noir et blanc, avec des co- 
lonnes de marbre bigarré, ont été restaurés en 1848. On 
y a dépensé 100,000 fr, La chaire date de la même année. 
Elle a coûté 36,000 fr. C’est une œuvre remarquable du 
sculpteur Charles Oeerts. Les trois grandes figures que 
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l’on remarque au-dessus reprf^sontent la Sainte Vierge 
protégeant la ville de Namur contre le mauvais génie de 
la tempête. Le chœur renferme des tableaux et des mo- 
numents dignes au moins d’une mention. Le premier 
tableau à dr. est une copie d’un tableau de Rxibens 
(la Présentation au temple), p&r Nicolai^; le second, 
une Cène, par Van Dyck; le troisième, le Baptême du 
Christ, par Schult (il a peu de valeur). On trouve en-, 
suite le monument en marbre , élevé, en 1829, par Par- 
mentier, sculpteur belge, de Gand, à l’évêque Pisani de 
la Gaude (•}• 1826), et, derrière le maître-autel, l’inscription 
qu’Alexandre Farnèse fit graver à la mémoire de don Juan 
d’Autriche, le vainqueur de Lépante, tué le 20 août 1578, 
à 15 min. de Namur, sur le champ de bataille de Bouges 
{Avunculo amatissimo). En face du monument de Pisani 
on remarque une belle crucifixion, par Van Dyck. Ce 
tableau provient, dit-on, d’un couvent de femmes, et 
Van Dyck l’aurait peint pour une de ses nièces, qui était 
religieuse dans ce couvent. Les autres tableaux du chœur 
(cêté g.) sont des copies d’après Rubens ou ses élèves, par 
Nicolai. Ils ont pour sujet la Visitation de la Vierge, la 
Vocation de Saint Mathieu et le Christ guérissant les 
aveugles. Les deux statues de marbre placées de chaque 
côté du maître-autel. Saint Pierre et Saint Paul, sont de 
Delvaux, qui a sculpté aussi les quatre docteurs de l’É- 
glise qui ornent les deux hémicycles de la croix. La chapelle 
latérale (à g. du chœur) est ornée d’un Saint Sébastien» 
attribué à Otto Venins, et d’un martyre de Saint Biaise, 
d’après Jordaens; celle do dr. renferme une descente de 
croix, par les élèves de Rubens, et dont les têtes sont attri- 
buées à ce maître. Enfin, les chapelles du transsept sont 
décorées de quatre copies d’après Rubens : la Pêche mira- 
culeuse, le Centenier, la Multiplication des pains et 
l’Entrée à Jérusalem. 

Sur la-place St-Aubin, presque en face de la cathédrale, 
est le palais du gouverneur, l’ancien palais épiscopal, con- 
struit, de 1726 à 1740, par Thomas de Strickland, évêque 

1 . 
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de Namur. Le palais épiscopal actuel se trouve entre la 
cathédrale et la Sambre, dans la rue à laquelle le sémi- 
naire a donné son nom. 

Dans la rue du collège (elle débouche sur la place St- 
Aubin, à l’angle du palais du gouverneur), on remarque 
V Athénée royal, qui occupe les bâtiments de l’ancien col- 
lège des jésuites, et qui renferme la bibliothèque de la 
ville, un cabinet de minéralogie et de physique, et un la- 
boratoire de chimie. A coté de cet établissement, s’élève 
la principale curiosité de Namur, St>liOup, dont 

la façade délabrée, et beaucoup trop haute pour la rue 
qu’elle domine, repousse, plutôt qu’elle ne les attire, les 
regards des étrangers. Cette église fut bâtie, en 1645, par 
les jésuites, dans le style particulier à cet ordre ; mais elle 
a un caractère original, et l’intérieur produit une impres- 
sion profonde. Douze colonnes rustiques de marbre rouge, 
surmontées de chapiteaux ionipns, séparent la grande nef 
des deux ailes latérales, et supportent une voûte en pierre, 
qu’un jésuite (son nom est inconnu) a passé sa vie entière 
à couvrir d’arabesques variées, sculptées sur place. Des 
tables de porphyre et des pilastres doriques en marbre 
noir décorent les murs du chœur. Les dessins du marbre 
du pavé, les lambris sculptés des bàs-côtés, et les confes- 
sionnaux aux colonnes torses ou cannelées, et aux sculp- 
tures variées, excitent, en outre, l’admiration des connais- 
seurs. Mais, du reste, St-Loup ne possède aucune œuvre 
d’art. 

Végliseparoissiale de Notre-Dame, bâtie, par les Récollets, 
en 1756 (près de l’hospice d’Harscamp, un peu au-dessous 
de la jonction de la Sambre et de la Meuse), renferme le 
plus grand orgue de Namur, et (près de l’autel du chœur) les 
tombes de Guillaume !"■ et de Guillaume II, comtes de 
Namur. Mais elle n’a de remarquable que sa grandeur. 

Les autres églises de Namur, St-Joseph, St- Jean-Bap- 
tiste , St Nicolas, etc., ne méritent, ni une visite, ni une 
mention. 

Les édifices civils sont encore moins remarquables au 
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point de vue architectural que les édifices religieux. Il 
doit suffire de nommer ici Vhélel de ville (sur la grande 
place), le théâtre (sur la place du Spectacle), le collège de 
la Paix, fondé, par les jésuites, en 1830 (rue de Bruxelles), 
le palais de justice, ancienne résidence des gouverneurs du 
comté de Namur(près de la cathédrale), l’arsenal (près du 
palais épiscopal, au bord de la Sambre),les hospices d’Hars- 
camp, de St Gilles et deSt-Jacques, etc. Mais le pénitencikr 
DES FEUMEs intéressera certainement les personnes qui 
s’occupent de l’étude des problèmes trop controversés, 
auxquels a donné lieu la grave question de la réforme des 
prisons. Cet établissement — autrefois le dépôt d-e mendi- 
cité — a été inauguré en 1810. Le nombre des détenues est 
de 500 environ. « Elles sont, dit le Guide du vogageur dans 
la province de Namur, divisées en trois classes: les condam- 
nées criminellement, les condamnées correctionnellemetü et les 
adultes. Elles occupent trois quartiers distincts, et l’inté- 
rieur de la prison est disposé de telle sorte, que les déte- 
nues sont soumises à une surveillance continuelle de la 
paît des sœurs chargées de ce soin. La nuit, on les enferme 
séparément dans des cellules ; le jour les réunit dans de 
vastes ateliers de travail. Un silence absolu leur est imposé 
pendant toute la durée de leur détention. Mais un règle- 
ment plein de sagesse et de prévoyance a su concilier ce 
que réclamait l’humanité avec les exigences de la loi. Rien 
n’est omis pour assurer la réforme et l’instruction des con- 
damnées. N. B, On n’est admis à visiter l’établissement 
qu’en vertu d’une autorisation de l’administration centrale 
et du gouverneur, autorisation qui n’est même accordée 
qu’aux dames, sauf certaines exceptions spéciales fon- 
dées sur les fonctions ou la qualité des visiteurs. » 

La plupart des Guides français ou belges qui ont consacré 
Un chapitre à Namur vantent les ombrages de la Plante, 
pfoméhade qui longe la rive g. de la Meuse, du pont de 
pierre k la porte de la Plante, sur la route de Dinant. La 
promenade existe toujours, mais les arbres séculaires qui 
la formaient ont été abattus par une décision de l’autorité 
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communale. La Plante devrait donc aujourd’hui s’appeler 
la Coupe, car elle n’est plus digne de son ancien nom. Au 
lieu d’ombrages frais, on n’y trouve que de la poussière et 
du soleil quand le temps est beau. Derrière la Coupe et au 
pied de la citadelle qui la domine, on remarque le rocher, 
appelé vulgairement li Thienne quirote ou la montagne qui 
marche. La base de ce rocher est minée par une source ; 
de larges crevasses sillonnent ses flancs, et il s’en détache 
parfois de gros blocs qui se brisent avec fracas. 

Le commandant de place délivre les permissions néces- 
saire pour visiter la citadelle. Il suffitde demander cette 
permission pour l’obtenir. Du haut de la citadelle les tou- 
ristes, qui ne sont pas curieux de voir des fortifications 
modernes découvriront au moins une belle vue sur les 
vallées de la Sambre et de la Meuse. 

On exploite, dans les environs de Namur, des houillères, 
des carrières de marbre, des mines de fer et de plomb ; 
mais la branche d’industrie la plus prospère et la plus 
renommée de Liège est la coutellerie. 


DK NAMUR A LIEGE. 

60 et 61 kil. — Chem, de fer, 7 con». par jour, 8 de Hoy ; trajet en 1 h. 50 m., 
par l’eipreas (Ire et 2e cl.); en 2 li. par lea trains mixtes, et en 4 h. 30 ro. ou 
45 m., par les trains de 3e cl. On paye : 


Ire cl. 2e cl. 5e cl. 


De Namur 4 Andennes 

tfr. 

,60 c. 

1 fr. 20 c. 

Ofr. 

80 c. 

— 4 Huy 

9 

50 

t 

85 

1 

25 

— 4 Liège (Londoil., , 

4 

95 

3 

70 

2 

50 

De Liège (Londnz) 4 Seraing. 

0 

70 

0 

55 

0 

35 

— 4 Huy 

9 

55 

1 

90 

i 

30 

— 4 Andennes 

3 

45 

2 

60 

1 

70 

N. B, On peut aussi aller 

de Namur 

4 Liège et de Liège 

4 Namur 


hatean à vapeur. On descend la Meuse en 4 h., et on la remonte en 5 ou 6 h. 

Tous les jours, 2 bat. à vap. partent de Namur pour Liège 4 6 h. du 

matin et à 3 li. de l’après-midi, et de Liège pour Namur 4 6 h. du malin et 4 
midi. — Le prix des places est de 2 fr. 50 c. (Ire cl.), et de 1 fr. 75 c. (2e cl.) 

Le chemin de fer de Namur à Liège, récemment acquis 
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par la compagnie du chemin de fer du Nord (France), a été 
construit par une compagnie qui se constitua en 1845 au 
capital de 25 millions de francs, ('ommencé en 1846 , il fut 
ouvert en 1850 et 1851. Il est à double voie, et se raccorde 
avec les chemins de l’État, à Liège et à Namur. Dans le 
principe il était surtout destiné à desservir, de la façon la 
plus utile, les exploitations industrielles, si nombreuses et 
si importantes, qui sont établies entre les deux chefs- 
lieux de province qu’il relie, et à transporter rapidement 
leurs produits en Allemagne par Verviers , Aix-la-Cha- 
pelle et Cologne: en France, par Charleroi,Manage,Mons et 
Quiévrain; et dans toute la Belgique, d’un cété par Liège, 
Landen, St-Trond, Louvain, Malines, Anvers, Gand, Bruges 
et Ostende, et de l’autre, par Namur, Charleroi, Braine le 
.Comte et Bruxelles. L’achèvement du chemin de fer de 
St-Quentin à Erquelines lui a donné une nouvelle impor- 
tance, car il se trouve incorporé dans la grande ligne di- 
rectedeParis à Cologne, Brunswick, Hanovre, Hambourg, 
Berlin , Stettin , Kœnigsberg et St-Pétersbourg. Aussi la 
compagnie du chemin de fer du Nord (France) s’est-elle 
empressée de le racheter à la compagnie concessionnaire 
qui l’avait obtenu du gouvernement pour un terme de 
90 ans, à dater de la mise en exploitation sur toute la lon- 
gueur de la ligne., — Les frais de construction s’étaient 
élevés à 21,990,000 fr. 

La compagnie du chemin de fer de Namur à Liège avait 
eu l’heureuse idée de faire construire des voitures de 
1” classe pour les touristes. Ces voitures — puisse la com- 
pagnie du chemin àe fer du Nord les conserver aux voya- 
geurs futurs ! — sont divisées en trois parties. Entre deux 
salons élégants et confortables, fermés sur les côtés par de 
hautes et larges glaces qui permettent à la vue d’errer 
de tous côtés sans rencontrer d’obstacle quand on est assis 
sur leurs moelleux coussins, s’étend une plate-forme 
entourée d’une balustradede bois, couverte dans sa partie 
supérieure et garnie de tabourets et de pliants. De cette 
plate-forme, sur laquelle on se promène debout avec son 
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chapeau, on découvre, mieux que des salons, les divers 
paysages qui se déroulent incessamment aux regards, car 
il est plus facile de se porter rapidement du côté où la 
curiosité plus excitée doit trouver plus sûrement à se satis- 
faire, et l’on peut se pencher en dehors pour mieux voir 
les rochers, les châteaux, les villages, les villes dont on 
s’approche où dont on s’éloigne. 

Comme le chemin de fer suit presque constamment la 
Meuse de Namur à L^ge , la description suivante servira 
aux voyageurs qui vont de l’une à l’autre de ces deux 
villes en chemin de fer ou en bateau à vapeur. - 

Au sortir de la gare de Namur, le chemin de fqr de 
Liège laisse à g. la montagne de Bouges, v. de 300 h., dans 
lequel est mort don Juan d’Autriche, il longe les Grandt- 
Malades, ancienne léproserie dont l’église fut construite 
en 1153, passe au pied de l’ermitage de St-Hubert, et s’ap- 
proche de la Meuse dont il ne doit plus s’écarter. A dr., 
sontlat^ts duPreetlev. deBees, et, sur la rive opposée de 
la Meuse que suit la route de terre, se dressent les hau- 
teurs que couronne Erpent, et au-dessous desquelles se 
montre Ltues.— Dans les rochers situés entre Erpent et 
Lives, s’ouvre le trou des Larrons, repaire jadis redouté des 
voyageurs. 

Le Guide du voyageur sur le chemin de fer de Namur à 
Liège, auquel j’emprunte quelques renseignements utiles, 
s’écrie à ce passage (c’est son début) : c A ce premier val- 
lon, d’une beauté trop multiple pour qu’on se hasarde à le 
décrire, en succèdent rapidement d’ahtres dont il serait 
tout aussi téméraire de vouloir retracer l’aspect varié. 
Toute tentative semblable paraîtrait décolorée et froide, 
comparée à l’impression même que produisent à la vue. 
sous le jeu incessant de l’ombre et de la lumière , ce beau 
fleuve semé çà et là d’iles verdoyantes et gracieuses; — 
route limpide et azuré où, etc.» — A la fin de son éloquente 
tirade, l'auteur qualifie d'enchantés les bords de la Meuse. 
Malheureux seraient les touristes qui se laisseraient 
prendre à ces exagérations ridicules ! Les bords de la 
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Meuse, il faut avoir Te courage de l’avouer, n’ont absolu- 
ment rien d’enchanté; ils sont même très-inférieurs aux 
bords de beaucoup d'autres rivières moins connues et 
moins vantées. Toutefois, ils offrent de jolis paysages, un 
peu nus, un peu froids, un peu étriqués, mais agréablement 
variés parla rivière qui les forme, les rochersetles châteaux 
qui les dominent, les nombreux villages qui s’y succèdent, 
l’agriculture qui les fertilise ou l’industrie qui utilise leurs 
richesses naturelles pour enrichir leurs nombreux habi- 
tants. Les épithètes de grandiose, de sauvage, de sublime 
en donneraient une idée complètement fausse à ceux qui 
viendraient les visiter, sur le témoignage de ces enthou- 
siasmes impossibles: — on dédaignerait, comme trop infé- 
rieures à leur réputation usurpée, leurs chétives collines, 
si on voulait les comparer, je ne dirai pas aux Alpes, ni 
même aux Vosges et à la Forêt-Noire, mais même au Tau- 
nus; tandis qu’en les jugeant froidement et sainement on 
leur saura gré d’être encore ce qu’elles sont. Restons 
dans le vrai ; il en plaira davantage, et l’effet de ses char- 
mes sera d’autant plus vif qu’ils nous auront causé une 
plus grande surprise. 

8 kil. Marche les Dames, est un v. qui date du temps des 
Croisades. Sous le règne d’AlberiIII,des femmes de Croisés 
se réfugièrent dans le vallon voisin pour y attendre 
ensemble le retour de leurs maris partis pour la Palestine. 
Quand elles surent qu’elles étaient veuves, elles résolurent 
de finir leurs jours dans la retraite qu’elles s’étaient choisie, 
et elles y fondèrent une abbaye qui embrassa d’abord la 
règle de St-Bernard et qu’occupèrent, au xv' siècle, des 
religieuses de l’ordre de Citeaux. Le château de Marche 
les Dames a été construit par un maître de forges ; il appar- 
tient actuellement an prince d’Aremberg.Sur l’autre rive de 
la Meuse, on a dû remarquer avant de s’arrêter à la station 
le joli château de Brumagne, qui offre un des plus jolis pay- 
sages des bords de la Meuse, mais les rochers grisâtres de 
Marche les Dames « n’élèvent pas orgueilleusement dans 
les airs leurs crêtes escarpées et sauvages. » 
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On laisse Ji g. le haut fourneau .de Hainiau presque 
en face du château de Moisnil et des rochers de Samson, que 
couronnent les ruines du château de ce nom, puis on 
cotoye d’autres rochers grisâtres avant 

11 kil. Namèchk, V. de 450 h., où l’on exploite d’impor- 
tantes carrières de pierres calcaires. Le château de 
Samson, dont il reste à peine quelques vestiges, occupait, 
selon la tradition, l’emplacement d’un temple de Mercure, 
près duquel Jules César aurait fait élever une forteresse 
pour maintenir en respect les Eburons et les Aduatiques. 
Bâti au IXe ou même au x* siècle, il fut réparé en 1203 par 
Philippe le Noble, marquis de Namur. Il était très-fort, car 
on n’y arrivait que par un étroit sentier, et il résista à toutes 
les guerres du moyen âge. Mais en 1691, Charles II d’Es- 
pagne le fit démanteler, sous prétexte qu’il menaçait 
ruine. — Au-dessous de ses derniers débris, s’ouvre une 
grotte d’un accès difficile. C’est le trou de la Biche. D’après 
la légende, la Biche qui a donné son nom à cette grotte y 
garde un trésor qui y a été enfoui par les anciens sei- 
gneurs de Samson , et elle disparaît avec lui à l’approche 
des curiéux indiscrets. 

Namêche dépassé, le Guide belge donne , gravée sur 
bois, l’image d’une grotesque figure humaine formée, 
dit-il, par les rochers qui bordent le chemin de fer. Je 
signale aux amateurs ce phénomène naturel dont je n’ai 
pas pu, malgré la plus scrupuleuse attention, constater 
l’exactitude. En face on aperçoit , dans les rochers de la 
rive dr. , des excavations qui de tout temps ont dû servir 
de refuge aux nutons, petits êtres trapus, noirs, couverts 
de poil , et participant , selon la légende, de l’homme et 
de la divinité. 

14 kil. ScLAiGNEAUX , hameau dépendant de la com- 
mune de Vézin, est la station du village de, Sclayn, situé 
sur la rive opposée. Les îles de la Meuse deviennent de 
plus en plus nombreuses. On traverse un tunnel de 
235 met. , percé dans les rochers qui s’avancent jusque 
sur le bord de la Meuse, et , à peu de distance de ce sou- 
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terrain, on remarque, àdr., le château de Setlles, construit 
avec les débris d’une métairie, dans le style du xv® siècle. 

^ A g. s’élève la tour romane de l’église de Seilles. 

19 kil. AndenneS) — en flamand, Anden, où l’on s’arrête 
ensuite, est une V. fort ancienne, de 4000 h., située sur la 
rive dr. de la Meuse. Un beau pont de trois arches, tout 
récemment construit, la réunit à sa station. On voit 
encore dans le fleuve quelques vestiges de son ancien 
pont détruit Vers Iç milieu du xii® siècle, dans la guerre 
que le comte de Namur, Henri TAveugle, soutint contre 
l’évêque de Liège, Henri II. — Andennes, prise alors par 
les Liégeois, fut pillée et incendiée. 

M. Jules Borgnet, l’historien du comté de Namur, ra- 
conte ainsi dans cet intéressant ouvrage un autre épisode 
de l’histoire d’Andennes, — la guerre de la Vache. En 1273, 
Guy de Dampierre avait fait annoncer des joutes à 
Andennes. Princes et seigneurs y accoururent en foule. 
Au nombre des vilains que la curiosité ou l’espoir du 
gain y avait attirés, se trouvait un paysan du hameau de 
Jallet; il y amenait une vache qu’il avait dérobée à un 
bourgeois de Ciney, nommé Rigaud de Corbion. Ce der- 
nier reconnut sa vache et dénonça le délit à Jean de 
Halloy, bailli de Condroz. Le voleur se trouvant à An- 
dennes, et par conséquent hors de la juridiction du bailli, 
en fut tiré par un expédient peu délicat, mais jXigé pra- 
ticable à l’égard d’un manant : on lui promit la vie sauve 
s’il consentait à ramener la vache à Ciney. Le malheu- 
reux pîiysan, conflant en la foi jurée, s’exécuta de bonne 
grâce ; mais à peine eut-il mis le pied dans le Condroz, 
que Jean de Halloy le fit saisir et pendre. Jean, sire de 
Gosne et de Jallet, vit dans cet acte une atteinte portée 
à sa juridiction seigneuriale, et s’en vengea en ravageant 
les environs de Ciney. Le bailli usa de représailles et 
brûla Jallet. La querelle s’envenima, et, de proche en 
proche, l’évêque de Liège, le comte de Namur, le duc de 
Brabant, le comte de Luxembourg et la comtesse de 
Flandre, sa mère, s’y virent successivement engagés. La 
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guerre dura deux ans, causa la perle de plus de quinze 
mille hommes, et valut les plus terribles désastres à 
quatre principautés. Enfin, le roi de France, choisi pour 
arbitre, décida que toutes choses seraient remises sur le 
pied où elles se trouvaient avant la querelle. Digne fin 
dé ces expéditions dévastatrices dont la cause avait été si 
futile ! 

Andennes s’était relevée de ses ruines, mais au xv« siècle 
la garnison de Huy la prit et l’incendia pendant la guerre 
que soutinrent les Liégeois révoltés contre le duc de 
Bourgogne (1467). Elle répara ce nouveau désastre comme 
les précédents. En 1785, Joseph if réunit son célèbre 
chapitre de dames nobles ou cbanoinesses (elle lui doit 
son église) à celui de l’abbaye de Moustier, dont la rési- 
dence fut fixée à Namur. Aujourd’hui c’est une ville indus- 
trielle. Elle possède des fabriques de briques réfractai- 
res, de faïence, de pipes, des filatures de coton, une pa- 
peterie fondée par Cockerill. 

Près d’Andennes , sur la rive dr. de la Meuse, est le 
hameau d' Andinelle, dont les archéologues aiment à visiter 
la petite église romane, fort bien conservée. 

Au-dessous d’Andennes les deux rives de la Meuse font 
partie de la province de Liège. On traverse la commune 
de Java (en face de Gives, rive dr.), dont les vergers et 
les vignobles sont les plus productifs de la vallée. Puis 
les collines, qui s’étaient écartées et abaissées, se rap- 
prochent et se relèvent sans avoir cependant les cimes 
aériennes que leur donnent de maladroits panégyristes. 
Sur la rive dr. , au-dessus du village de Ben, de jolis petits 
rochers et des coteaux boisés attirent les regards plus 
satisfaits. Les débris d’une tour couronnent un de ces 
rochers. Ce sont les ruines du château de Beaufort, Ce châ- 
teau appai^tint pendant longtemps à la famille de ce nom, 
une des plus riches et des plus puissantes des contrées 
environnantes. Ses seigneurs se maintinrent longtemps 
indépendants, mais la guerre de la Vache les contraignit 
à se reconnaître les vassaux de Gui , comte de Flandre et 
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do Namur, dont ils avaient été obligés d’inr.plorer les 
secours contre l’évéquo de Liège. En 1429, il fut pris, pillé 
, et incendié par les Huilois. Les Français achevèrent de 
le détruire en 1554. II a été le berceau de quatre maisons 
illustres — Fallais, Gosnes, Spontin et Celles — sorties de ses 
anciens comtes. 

26 kil. Bas Oha, v. de 750 h., avec un ancien château, 
restauré en 1827. Au delà de Bas Oba, on laisse sur la rive 
dr. le V. d’Aàm, on franchit la Méhaigne, et on aperçoit 
sur la dr. les bastions de la citadelle de Huy, avant de 
s’enfoncer dans un timneL long de 338 mèt., au-dessus du- 
quel on s’arrête à Slatte,, faubourg de Huy, et dont l’église 
s'élève au-dessus de la colline que l’on vient de traverser. 

30 kil. Huy, en flamand Hoej/, — (Hôt. :Pos<e, Aigle Noir), 
V. de 9000 h., est située sur la rive dr. de la Meuse et 
sur le Hoyoux, qui y alimente un grand nombre d’usinès 
importantes, entre des collines aux pentes douces, par- 
semées de vignobles, de vergers, de bois et de maisons 
de campagne. Elle est le chef-lieu d’un arrondissement 
et d’un canton, auxquels elle a donné son nom. Son fleuve, 
sa rivière, ses collines, sa citadelle, sa collégiale, ses 
établissements industriels forment un des paysages les 
plus pittoresques que l’on rencontre dans le trajet de 
Namur à Liège. 

Qu’elle doive sa fondation à Saint Materne ou à Antonin 
le Pieux, Huy est fort ancienne, car Attila la prit, la pilla 
et l’incendia. Rebâtie 82 ans après sa destruction, elle fut 
érigée en comté soit par Clovis, soit par Charlemagne, 
peut-être par tous les deux successivement. Le premier 
comte de Charlemagne, nommé Basin, dut être un fameux 
, scélérat, bien peu digne d’un tel honneur, car assiégé et 
pris dans son château, il fut conduit à Paris, et là « plumé 
et escorché dans l’eau chaulde, puis mis au feu et bruslé ; 
de quoy, le peuple ne fut esmeu de pitié, voyant mourir 
celuy qui avoit vescu à 1a ruine de tant d’aultres. » Le 
dernier de ses successeurs. Saint Ansfride, élevé, en 985, 
à l’évêché d'Ctrecbt, fit donation de son comté à Notger, 
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évêque de Liège ; et depuis-lors la ville de Huy a partagé 
le sort de la principauté épiscopale dont elle dépendait. 
Cependant elle continua pendant longtemps de jouir des 
franchises et privilèges que lui avaient accordés ses 
comtes, et qu’avaient ratifiés les empereurs Othon III et 
Henri II. Ses citoyens durent, il est vrai, prendre plus 
d’une fois les armes pour les faire réspecter. L’inviola- 
bilité du domicile était passée en proverbe : « Pauvre 
homme en sa maison est roi, — » et les anciennes bornes 
de la banlieue portent cette fière inscription : 

Mieux vaut mourir de franche volonté, 

Que du pays perdre la liberté 

Mais si ses comtes lui avaient donné des libertés, elle 
leur devait aussi, malheureusement pour elle, une forte- 
resse qui la rendait une place de guerre importante et qui 
attira sur elle une longue série de calamités. Ainsi, elle 
fut assiégée, en 997, par le comte de Louvain ; pillée et 
brûlée, au xi* siècle, par le fils de Baudouin, comte de 
Flandre ; incendiée par le comte de Louvain ; assiégée, 
en 1196, par Baduin de Hainaut ; en 1328 par les Liégeois ; 
prise, en 1595, par le gouverneur de Bréda ; reprise par 
le comte de La Motte, à la tête des Espagnols et des Lié- 
geois ; assiégée et prise, en 1675, par le marquis de Roche- 
fort ; rendue à l’évêque de Liège par le traité de Nimègue 
en 1678 ; prise d’assaut et brûlée, en 1693, parles Français ; 
reprise, en 1694, par les Espagnols ; rendue à l’évêque de 
Liège par le traité.de Ryswick en 1697 ; prise par les Fran- 
çais en 1701; reprise par les alliés en 1703; prise par les 
Français et les Bavarois en 1705 ; reprise par les alliés la 
même année; démantelée, en 1718, par les Hollandais, 
qui, après y avoir tenu garnison, la rendirent au prince- 
•évôque de Liège. Ses fortifications, qui lui avaient été si 

1 Histoire de la ville et du château de Huy, d’après Laurent Mrtart , 
rnnlinuèft jusqii'i nos jour» par F. Gorrissen, 1 vol. in-S®. Huy, chei DeU 
liaise, 1859. 
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avantageuses, ne furent reconstruites qu’en 1815. La cita- 
delle domine la ville et le cours de la Meuse ; mais elle 
est dominée elle-même par les hauteurs environnantes. 

Huy, qui a vu naître quelques célébrités belges, a vu 
mourir, en 1115, Pierre l’Ermite, le premier prédicateur 
des croisades, qui avait fondé à Huy un couvent appelé 
Neufmoustier, de l’Ordre de Saint Augustin. On montrait 
autrefois son tombeau dans une grotte, sous la tour de 
l’église de son monastère. 

Si l’on interroge un habitant de la contrée sur les mer- 
veilles de Huy, aussitôt il citera, dans le dialecte qui lui 
est propre, li pontia, li rondia, li bassinia , — le pont sur la 
Meuse, la rose de la collégiale, la fontaine de la Grande- 
Place. , 

Le pont fut construit en 1294 et coûta 6600 livres. Les 
Français, sous le commandement du maréchal de Villeroi, 
le détruisirent en 1693. Il fut rétablit aussi magnifiquement 
qu’auparavant en 1714. Il est bâti en pierres de taille et 
réunit les deux quartiers de la ville. Les arches, au nombre 
de sept, ont une hauteur de 138 mèt. au-dessus du niveau 
du lit de la Meuse ; leur diamètre varie de 16 à 18 mèt. de 
largeur et de 12 mèt. de longueur. 

La rose de la collégiale est d’une élégance qui lui a valu 
d’être comparée, sinon préférée môme aux roses si vantées 
du dôme de Plaisance et de l’église deSaint-Zénon àVérone. 
Elle décore la façade antérieure de l’édifice, le plus beau 
des monuments religieux de style ogival secondaire que 
possède la Belgique. Les fondements de cette église furent 
jetés, le 15 mars 1311, sur l’emplacement de l’église cons- 
truite au xv« siècle par l’évêque Théoduin, qui avait rebâti 
de fond en comble l’antique chapelle érigée à la Vierge 
par Saint Materne. On ignore à quelle époque elle fut 
achevée; le millésime inscrit sur la voûte de la grande nef 
atteste que cette voûte, celle du chœur et des transsepts 
furent reconstruites en 1523 et 1526; à la suite, sans doute, 
de l’incendie qui consuma l’église en 1499. L’extérieur, plus 
que simple, n’est pas digne de l’intérieur, qui figure une 
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croix latine, longue de 72 mot. et large de 23 ni6t. etdemi. 

Le portail isolé, dans le style du xirw siècle, que l’on 
remarque à côté du chevet du chœur de la collégiale, 
se nomme le portail de la Vierge. «Il se compose, dit 
M. Schayes, d’une porte carrée dontle linteau, orné de qua- 
tre feuilles encadrés, est soutenue aux angles et au centre 
par trois colonnettes portant trois grandes statues en 
pierre. La statue du milfeu représente la divine Mère, les 
deux autres, des évêques. La porte est couronnée d'un 
fronton ogival dont l’archivolte est décorée de petites sta- 
tuettes placées sous des dais, et le tympan, de figures en 
demi relief, représentant, en trois compartiments tracés 
par deux sections d’arc en ogive, la Naissance du Christ, 
l’Adoration des Bergers et l’Offrande des Mages. La partie 
qui encadre et surmonte le fronton, et où l’Annonciation 
est figurée, semble avoir été construite à l’époque de la 
renaissance. > • 

Le bassin en cuivre de la fontaine qui jaillit sur la grande 
^ place, est orné de figurines curieusement travaillées. 

Huy doit surtout sa prospérité actuelle à l’industrie. Le 
Hoyoux, dont la vallée offre quelques agréables prome- 
nades, fait mouvoir les roues d’un grand nombre de manu- 
factures. On peut y visiter la plus belle papeterie de la Bel- 
gique. Huy exploite en outre des mines de fer, d’alun, de 
soufre et de charbon de terre, et elle fait un commerce 
considérable de blé. Elle vend aussi une partie du vin 
qui se récolte dans ses environs. 

Après être sorti de la gare de Huy on jouit, en se retour- 
nant, d’une jolie vue sur la ville, son pont, son église, sa 
citadelle et ses manufacturcsi Un peu plus loin, les 
regards sont attirés à dr. par le v. de Tihange, bâti en 
partie dans un riant vallon, en partie sur une éminence qui 
domine la ville de Huy. Le chemin de fer longe la route de 
terre qui de la rive dr. se continue sur la rive g., et passe 
près d’une fabrique de zinc avant de traverser le tunnel de 
Loyahle, long de 370 mèt. et au sortir duquel on s’arrête, 
dans un bassin plus vaste, à 
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35 kil. Amjjsin, v. de 900 h., situé en face de Neuville. 
— Le château d’Ampsin regarde celui de Neuville. Le don- 
jon du château d’Ampsin, bâti dans l’eau, est flanqué d’une 
grosse tour ronde; un pont le met en communication avec 
la tour intérieure. Les collines de la rive g. sont plan- 
tées de vignes, celles de la rive dr. sont agréablement 
boisées. 

38 kil. Amat, b. de 2700 h., cultive des vignes qui pro- 
duisent un vin estimé dans le pays. Son église, ou collé- 
giale, consacrée à St-Georges, se fait remarquer par son 
architecture gothique; elle a trois nefs et trois tours carrés 
contiguës surmontées de trois flèches. Sa fondatrice, Ste- 
Ode, fille de Childebert, roi d’Austrasie, y est ensevelie. 
— Au-dessus d’un rocher peu éloigné, s’élève une petite 
église dédiée à Ste-Catherinc, mais appelée généralement" 
St-Pompée. Selon la tradition, St-Pompée repose dans une 
grotte voisine, dont la terre joui't de la propriété de guérir 
les bestiaux malades quÿnd elle est mélangée aux four- 
rages. — En face d’Amay, sur l’autre rive de la Meuse, est le 
v. d’Ombret . — On se rapproche de la Meuse, près de 

41 kil. Flônes^ v. de 100 h., à l’extrémité duquel se 
trouve la célèbre abbaye de ce nom. Celte abbaye fut 
fondée, en 1080, par Radulphe et Lambert , comtes d’Ain- 
zecourt et leur neveu Fulcius ou Fulcuin, pour des cha- 
noines réguliers de l’ordre de St-Augustin. L’abbé , archi- 
diacre et seigneur de Flânes, portait la mitre, la crosse'et 
une croix d’or suspendue à un ruban moiré, violet et or ; il 
n’était pas soumis à la juridiction de l’évéque. Les quatorze 
chanoines qui l’élevaient capitulairement ne reconnais- 
saient que son autorité et les lois papales. Plusieurs papes 
soutinrent les abbés de Flônes contre les évêques de Liège. 
Pillée et saccagée en 1568 par le seigneur de Lummen, 
l’abbaye fut reconstruite en 1660. Le gouvernement fran- 
çais l’d supprimée. Son dernier abbé, J. Paquô, est mort en 
1808. Elle est maintenant une propriété particulière. 

Vis-à-vis de Flânes, on aperçoit sur la rive dr. le bourg 
et le château de Hermalle, 634 h. 


Digilized by Google 



• 2-1 


I.— DE PARIS A SPA.— IlEKMALLE. 


I L'épisode suivant de l’histoire du château de Hermalle 
se recommande aux méditations des détracteurs du temps 
présent qui persistent à regretter le bon vieux temps. J’en 
emprunte l’intéressant récit à M. M. L. Polain , l’auteur de 
l’Histoire de Vancien pays de Liège. 

« Humbert Corbeau, seigneur d’Awans, et Guillaume le 
Jeune, seigneur de Waroux, qui descendaient l'un etl’autre 
de Raes do Dammartin et de la belle Alix de Warfusée, 
étaient les deux plus puissants barons de la Hesbaye. Ilan- 
neceau de Waroux, écuyer et proche parent de Guillaume, 
s’était épris d’une jeune fille fort riche, mais d’origine 
plébéienne, qui s’appelait Adoule et demeurait au village 
de Dammartin. Hanneceau, sachant que Humbert, dont 
elle était vassale, la destinait à un de ses cousins, l’enleva 
secrètement et l’épousa. Le sire d’Awans fit aussitôt rede- 
mander Adoule, disant qu’elle était serve et qu’elle n’avait 
pu disposer d’elle-même. Le se^neur de Waroux rejeta 
avec hauteur lademande de son cousip. Alors, selon ce qui 
se pratiquait dans les guerres privées, les felh ou fehthe, 
comme on les appelait dans l’ancien langage saxon, Hum- 
bert d’Awans envoya un de ses chevaliers défier messire 
Guillaume et le prévenir que le mardi suivant il irait rava- 
ger et piller ses domaines. Puis il manda tous ceux de son 
lignage, lesquels se déclarèrent prêts à poursuivre là 
réparation de l’injure que leur chef avait reçue. Chacun 
d’eux, après avoir prononcé une formule d’association ter- 
rible, se fit tirer quelques gouttes de sang qu’on mêla dans 
une coupe, et tous y trempèrent leurs Jèvres. 

« Aussitôt que le défi du seigneur d’Awans au seigneur 
de Waroux fut connu, on vit les barons des deux lignages 
se fortifier dans leurs châteaux, les garnir de soldats et les 
fournir d’armes et de vivres. Quelques-uns seulement 
refusèrent de s’intéresser au débat et se rendirent devant 
le mayeur, où ils' renoncèrent publiquement à leur parenté 
avec l’une ou l’autre des parties ‘. Au jour fixé, Humbert 

1 La mime loi qui obligeait Ici parenU et les alliés h prendre part aux guerres 
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d^Awans, accompagné d'une nombreuse chevalerie, enva- 
hit les terres des Waroux et dévasta les domaines de 
messire Guillaume. Celui-ci, n’étant pas en mesure d’em- 
pêcher ces déprédations, s’adressa à l’évêque Hugues de 
Châlons et fit ajourner devant lui les Awans comme larrons 
et meurtriers. Les Awans ayant refusé de se rendre à 
Liège, les soldats du prince, commandés par son frère 
messire Jean de Châlons, maréchal de l’évêché, se joigni- 
rent aux Waroux et allèrent raser la tour du sei- 
gneur de Hozémont et les moulins de Humbert Corbeau. 
Ces représailles attisèrent de plus en plus le feu des 
dissensions, et bientôt il ne se passa plus de journée sans 
combat. 

« La guerre entre les deux lignages continua ardente 
et meurtrière, interrompue seulement de temps à autre 
par les trêves ou qqarantaines prescrites au nom du 
prince et que les parties belligérantes étaient tenues de 
respecter. 

« En 1325, la plupart des anciens chefs qui avaient com- 
mencé la lutte étaient morts ou avaient été remplacés par 
d’autres. Le capitaine des Awans était, à cette époque, 
Guillaume, châtelain de Waremme. Henri, seigneur de 
Hermalle, commandait les Waroux. Ces deux puissants 
barons, que divisait une haine profonde, étaient sans 
cesse à s’épier et s’efforçaient de se nuire le plus possible. 
Un jour que Henri de Hermalle, accompagné de ses gens, 
se rendait au village de Herck, près de Tongres, il tomba 
dans une embuscade que lui avait dressée le châtelain de 
Waremme, et y fut tellement maltraité, qu’il ne donna 
bientôt plus signe de vie. Ses assassins, le croyant mort, 
l’abandonnèrent à ses valets, qui recueillirent leur maître 


|irl«éea, donnait ansai à chacun le droit de rompre les liens qui l’unissaient à sa 
famille. Celui qui roulait user de celte faculté se présentait à l’audience, devant 
le majeur. Lé, il brisait au-dessus de sa télé quatre branches d’aune et en jetait 
les morceaux aux quatre coins de la salie en présence de la foule assemblée; 
puis il déclarait renoncer tous rapports civils avec son lignage, abdiquer tous les 
droits et s’affranchir de toutes les charges de la parenté. 
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et le transportèrent à Hcrck, où il guérit de scs blessures. 
Le chef des Waroux ne songea plus alors qu’a se venger. 
Il envoya défier son ennemi et lui fit savoir que le jour de 
la Saint - Barthélemi il irait abattre la porte de son châ- 
teau de Haneffe. Des deux côtés on se prépara à la guerre, 
et, de tous les points de la Hesbaye et du Condroz, les 
barons accoururent avec leurs gens d’armes et leurs vas- 
saux. Les deux troupes ennemies se rencontrèrent le 25 
août 1325, dans la plaine de ûammartin. Le premier choc 
fut terrible et coûta la vie à plus d’un baron. Les gens de 
pied donnèrent à leur tour; ils se jetèrent résolûment au 
milieu des chevaux, des lances et des armures, s’efforçant 
de désarçonner les cavaliers et les assommant ensuite à 
grands coups de maillet. Les deux chefs des partis opposés 
se rencontrèrent enfin et s’attaquèrent avec un acharne- 
ment inouï. La lutte durait depuis quelques instants, lors- 
que le cheval du sire de Hermalle s’abattit et renversa son 
cavalier. Aussitôt Arnould de Jehain saute à terre, monte 
sur le eorps du capitaine des Waroux et lui brise la tête 
d un coup de hache ; mais il tombe lui-même, frappé mor- 
tellement par Raes et Eustache de Chantemerle, cousins 
de Henri de Hermalle. Alors le combat devint une vraie 
boucherie, où la victoire finit par appartenir aux Awans. 
Depuis cette sanglante rencontre les chevaliers des deux 
lignages se renfermèrent dans leurs châteaux, et il n’y eut 
plus entre eux que des défis isolés et des escarmouches 
sans grande importance. Enfin, après trente-huit années 
de guerre» les chefs des deux partis, au nombre de douze» 
8 étant assemblés à l’abbaye de Saint-Laurent, près de 
Liège, y conclurent» le 15 mai 1335, un traité qu’on nomma 
la Paix des Douze. Cet arrangement brisa les liens qui 
jusqu alors avaient uni entre eux les membres d’un même 
lignage, et précipita la ruine de la chevalerie liégeoise, 
dont la puissance, à dater de ce moment, alla déclinant de 
jour en jour. » 

On passe près de la fabrique de zinc de la Mallieuc, puis 
devant celle de la. Nouvelle Montagne, entre Flônes et 
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45 kil. Engis, v. de 730 h. , situé au-dessous de Clermont 
et du château d’Engihoul (rive dr.). — Sur le chemin de 
Warfusée s’élève un beau château moderne. — A peine, 
après l’avoir dépassé, a-t-on atteint le territoire des Auirs, 
que l’on aperçoit au haut d’un rocher le ch&teau d*Ai- 
m^remonty dont la légende attribue la fondation aux 
quatre fils Aymon. En 1474, l’évêque de Liège, Louis de 
Bourbon, ^lla y attaquer Guillaume d’Aremberg, prince 
de la Marck. surnommé le Sanglier des Ardennes — (il appar- 
tenait alors à cette famille), — qui s’y était retiré après 
avoir tué de sa main le secrétaire et garde du sceau de 
l’évêché de Liège. Le Sanglier des Ardennes^ ne le jugeant 
pas assez fort pour s’y défendre , y laissa une garnison 
qui ne put pas résister à l’assaut des Liégeois. Aigremont 
fut pris, démantelé, et donné au comte de Chimay. 

A peu de distance d’Aigremont s’élève, à 100 mèt. env. 
au-dessus de la Meuse, sur un rocher escarpé, le château 
de Chokler, dont le principal corps de logis, reconstruit 
dans le goût moderne, domine une vaste terrasse. Malgré 
sa position, ce château a été souvent pris et saccagé au 
moyen âge. En face, sur la rive dr. de la Meuse, se mon- 
trent la Torete et les châteaux de Ramioul et de Ramet. 

49 kil. Flemalle Haute, en deçà duquel l’on s’ar- 
rête ensuite, est un v. de 1050 h. Là, le chemin de fer se 
bifurque. Un bras (celui de dr.) conduit à Liège, station 
de Landoz, par la rive dr. de la Meuse (F. ci-dessous) ; 
l’autre, celui que nous continuons à suivre, reste sur la 
rive g. du fleuve. Il traverse d’abord Flemalle Haute ou 
Petite Flemalle, où l’on remarque un château moderne, 
puis Flemalle Grande, v. de 1360 h, , dont le château a été 
reconstruit au xviii* siècle, et dont l’église paroissiale, 
presque contiguë au château, fut fondée en 807, parZuen- 
tibold, roi de Lorraine, fils de l’empereur Arnulfe, à la 
sollicitation de Sainte Relinde, sa fille, qui se rëtira dans 
une cellule voisine. — Les cheminées deviennent de plus 
en plus nombreuses. C’est aux environs de Flemalle que 
M. Victor Hugo a écrit les pages suivantes : 
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«De temps en temps on rencontre tout au bord du fleuve, 
dans quelque ravin au-dessus duquel passe la route, une 
fabrique de zinc dont l’aspect délabré et les toits crevassés, 
d’où la fumée s’échappe de toutes les tuiles , simulent un 
incendie qui commence ou qui s’éteint ; ou c’est une alu- 
nière avec ses vastes monceaux de terre rougeâtre ; ou 
bien encore, derrière une houblonnière, à côté d’un champ 
de grosses fèves, au milieu des parfums d’un petit jardin 
qui regorge de fleurs et qu’entoure une haie rapiécée çà 
et là avec un treillis vermoulu, parmi les caquets assour- 
dissants d’une populace de poules, d’oies et de canards, on 
aperçoit une maison en briques , à tourelles d’ardoises , à 
croisées de pierres, à vitrages maillés de plomb, grave, 
propre, douce, égayée d’une vigne grimpante, avec des 
colombes sur son toit, des cages d’oiseaux à ses fenêtres, 
un petit enfant et un rayon de soleil sur son seuil , et l’on 
rêve d Teniers et à Mieris. 

« Cependant le soir vient.... L’intérieur des maisons s’é- 
claire vaguement; les objets s’effacent comme dans une 
fumée.... c’est dans ce moment-là que le paysage prend 
tout à coup un aspect extraordinaire. Là-bas , dans les 
futaies, au pied des collines brunes et velues de l’occident , 
deux rondes prunelles de feu éclatent et resplendissent 
comme des yeux de tigre. Ici au bord de la route, voici un 
effrayant chandelier de quatre-vingts pieds de haut qui 
flambe dans ce paysage, et qui jette sur les rochers, les 
forêts et les ravins des réverbérations sinistres. Plus loin, 
à l’entrée de cette vallée enfouie dans l’ombre, il y a une 
gueule pleine de braise qui s’ouvre et se ferme brusque- 
ment, et d’où sort par instants une langue de flamme. 

< Ce sont les usines qui s’allument. 

« Quand on a passé le lieu appelé la petite Flemalle, la 
chose devient inexprimable et vraiment magnifique; toute 
la vallée semble trouée de cratères en éruption. Quelques- 
uns dégorgent derrière les taillis des tourbillons de vapeur 
écarlate, étoilée d’étincelles; d’autres dessinent lugubre- 
ment sur un fond rouge la noire silhouette des villages ; 
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ailleurs, les flammes apparaissent îi travers les crevasses 
d’un groupe d’édifices. On croirait qu’une armée ennemie 
vient de traverser le pays , et que vingt bourgs mis à sac 
vous offrent à la fois dans cette nuit ténébreuse tous les 
aspects et toutes les phases del’incendie, ceux-ci fumants, 
les autres flamboyants. 

«Ce spectacle de guerre est donné par la paix; cette 
copie effroyable de la dévastation est faite par l’industrie. 
Vous avez tout simplementlà sous les yeux, les hauts-four- 
neaux de M. Cockerill. 

« Un hruit violent et farouche sort de ce chaos de tra- 
vailleurs. J’ai eu la curiosité de mettre pied à terre et de 
m’approcher d’un de ces antres. Là, j’ai admiré vérita- 
blement l’industrie. C’est un beau et prodigieux spectacle, 
qui, la nuit, semble emprunter à la tristesse solennelle de 
l’heure quelque chose de surnaturel. — Les roues, les 
scies, les chaudières, les laminoirs, les cylindres, les 
balanciers, tous ces monstres de cuivre, de tôle et d’airain 
que nous nommons des machines, et que la vapeur fait 
vivre d’une vie effrayante et terrible, mugissent, sifflent, 
grincent, râlent, reniflent, aboient, glapissent, déchirent 
le bronze, tordent le fer, mâchent le granit, et, par mo- 
ments, au milieu des ouvriers noirs et enfumés qui les har- 
cèlent , hurlent avec douleur dans l’atmosphère ardente 
de l’usine, comme des hydres et des dragons tourmentés 
par des démons dans un enfer. » 

53 kil. Jemeppe, v. de .2135 h. , situé en face de Seraing 
(U. ci-dessous), auquel le relie un pont de fer long de 
120 mèt. 

55 kil. Tilleur, v. de 680 h. , à dr. duquel s’étend le v. de 
Sclessin, dont le château est entouré d’un parc magnifique. 
Au delà de Sclessin , les collines qui s’étaient rappro- 
chées de la Meuse s’en éloignent pour former le fertile 
vallon qu’elles entourent de tous côtés, à l’exception de 
celui du fleuve. — C'est le Val Benoît. En 1204 , Othon 
de G-eneffe, chanoine de St-Paul, à Liège, y bâtit un mo- 
nastère où il établit deux chanoines réguliers. Cette 
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abbaye devint riche et célèbre. Ses derniers débris ont 
été transformés en une ferme qui porte son nom. 

60 kil. Liège, station des Guillemins (F. ci-dessous). 

Au delà de la station de Flemalle, l’embranchement que 
nous avons laissé à dr. se dirige vers la Meuse , qu’il 
franchit sur un pont de pierre de cinq arches, long de 
170 mèt. et large de 8 mèt. 50 centim. d’oùl’3n découvre 
un beau point de vue. On laisse alors à dr. Ivos et le val 
St-Lamberl. dont la verrerie occupe les derniers débris 
d’une ancienne abbaye de Bernardins. Au delà du char- 
bonnage de Marihaye on passe près des hauts-fourneaux 
de l’Espérance avant d’atteindre 

53 kil. Seratni^y chef-lieu du canton de ce nom, V. de 
5100 b., située sur la rive dr. de la Meuse, à 8 kil. de 
Liège. Ses établissements industriels l’ont rendue célèbre 
dans le monde entier. Il y a quelques aqnées, un re- 
ceveur général des finances, qui manie avec un égal 
succès la plume et le crayon, lisait à l'Académie royale 
de Metz une intéressante notice sur l’établissement mé- 
tallurgique de Seraing , à laquelle j’emprunte le passage 
suivant. 

« Autrefois Seraing n’était qu’une colonie de bateliers 
et de pêcheurs, vivant du fleuve qui baignait leurs pau- 
vres chaumières et trop souvent leur faisait payer cher 
l’avantage de son voisinage. Seraing a bien changé d’as- 
pect : un quai solide le protège contre l’inondation, et de 
ce quai, un pont suspendu, que portent quatre tourelles 
en fonte, élégantes et découpées à jour comme des flèches 
gothiques, traverse hardiment d’un bord à l’autre. C’est 
par là que, chaque matin, une robuste population qui, 
jadis, n’avait manié que l’aviron, répond à l’appel de la 
cloche et se porte tout entière sur la rive opposée, où 
l’attendent le fer et la vapeur. 

•< C’est que sur cette rive John Cockerill a posé l’œuvre 
de sa vie ; c’est que là le fer est travaillé en quantités 
énormes, depuis son extraction à l’état de minerai, jus- 
qu’à la perfection de son emploi. 
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«Au premier aspect, rien n’annonce l’immensité de 
cette entreprise. Ce qui s’offre d’abord, c’est un beau et 
noble château, longtemps occupé par les princes-évéques 
de ^ége, qui en furent les fondateurs. Cette résidence 
princière rappelle, par sa grandeur, quelle fut la puissance 
de ses anciens maîtres. De vastes pavillons sont reliés 
par des bâtiments réguliers; la cour d’honneur est large 
et laissait une facile circulation aux nombreux domesti- 
ques; elle présente un carré parfait, et les frontons des 
deux corps de logis principaux sont ornés de bons bas- 
reliefs , complément obligé de cette architecture gran- 
diose. 

« Il n’y a pas bien des années encore qu’à ce palais atte- 
nait un immense parc, planté des plus beaux arbres. L'or- 
donnance en était grave comme si Lenôtre en eût tracé le 
dessin. De longues allées droites, dont la perspective se 
perdait à l'horizon, répondaient à la grandeur de l’édihce. ^ 
Aujourd’hui, de ce parc, tout a disparu, et un autre génie 
vient y commander d’autres chefs-d’œuvre. L’industrie 
règne dans le palais épiscopal, et les arbres séculaires ont 
fait place à une forêt d'obélisques fumants, aussi hardis et 
plus utiles que ceux de Sésostris. John Cockerill, génie 
ardent, doué d’une force de volonté qu’aucun obstacle 
n’arrêtait, a créé là le plus grand établissement métallur- 
gique qu’ait entrepris la puissance humaine. L’ensemble 
des constructions qui joignent l’ancien château offre un 
parallélogramme divisé selon l’ordre des travaux, et cette 
division comprend quatre parties parfaitement distinctes : 
d’abord la production de la matière première, ce sont les 
hauts-fourneaux qui donnent à l’usine le fer qu’elle inet 
en œuvre, puis l’atelier des chaudières, celui des machines 
à vapeur destinées à tous les emplois, enfin l’atelier des 
locomotives. 

« Il étaitdans l’ordre que les modèles eussent droitd’ha- 
bitation dans le château même, car c’est là qu’est la véri- 
table création, là que la pensée créatrice s’est formulée 
et mise au jour pour se livrer à la pratique habile. C’est 
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la qui conçoit, à côté de la main qui exécute. Ces 
modèles de toutes les sortes et de toutes les grandeurs, 
qu’à présent on construit en acajou, non par luxe, mais 
parce que ce bois est le plus résistant et le moins suscep- 
tible de travailler sous l’influence atmosphérique , ces 
modèles, dis-je, sont rangés par ordre et par machine 
complète. Aussi, lorsqu’il arrive une commande à l’éta- 
blissement, point de temps perdu en tracés, en calculs, en 
essais , en modèles ; c’est à coup sûr qu’on se met en 
besogne, et dans un nombre de jours déterminé, l’œuvre 
est accomplie; une force infaillible est livrée à l’industrie 
qui l’attendait. 

« Vous voici dans les ateliers : les bruits les plus étran- 
ges, les plus assourdissants vous donnent un moment de 
vertige : c’est le cri strident de la scie qui divise la tôle, 
c’est le grincement de la lime, c’est le cliquetis des lames 
que le forgeron coud ensemble avec des clous rivés, ce 
sont les marteaux qui font en cadence résonner l’enclume, 
et, à traversée concert infernal, l’énorme martinet qui 
semble battre pesamment la mesure. Si l’oreille n’y peut 
suffire, l’œil n’est pas moins surpris, car la fonte roule à 
vos pieds, comme une lave brûlante, suit en flamboyant 
les canaux qui lui sont ouverts, et va prendre avec obéis- 
sance les mille formes que le mouleur lui impose. Plus 
loin, la machine se substitue à l’homme, qui n’a plus besoin 
que de se tenir en surveillance, certain qu’il est que cette 
force aveugle, mais constante, mais infatigable, ne s’é- 
cartera pas un seul instant des lois que son intelligence 
lui a faites ... 

« .... A l’entour de vous se meuvent 936 chevaux de 
force de vapeur, auxquels viennent en aide 2500 ouvriers ! 
(Ceci était écrit en 1844.) Quand l'établissement était dans 
toute son activité, c’était 5000 ouvriers qu’il occupait. 
Dans un seul atelier, vous comptez d’un coup d’œil vingt- 
deux forges qu’active une machine soufflante ; chaque 
forge a sa brigade de quinze à vingt travailleurs, chaque 
brigade a son chef, son travail spécial qui concourt au but 
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commun. Tout à côté, dans un atelier, accessoire obligé 
de celui que nous venons de traverser, et quand il s’agit 
de forger des pièces de gros volume, deux machines de 
chacune vingt chevaux mettent en jeu des martinets 
de 1300 kilogrammes; tandis que sous le même toit, une 
autre machine de la force de cent chevaux fait tourner 
d’admirables laminoirs, et qu’eniin la machine soufflante 
de quatre-vingts chevaux vivifie toutes les forges à la 
fois.... 

« Plus loin, c’est l’atelier où s’achèvent les locomotives 
des chemins de fer, et cet atelier est une des merveilles de 
Seraing.... ' 

•< Deux hauts-fourneaux sont constamment allumés et 
versent par jour à l’établissement 14,000 kilos de fonte, 
quantité insufiisante pour sa consommation. Le minerai 
n’est pas loin ; il arrive par la Meuse, ou bien c’est un 
chemin de fer spécial qui le charrie jusqu’à la base du 
haut-fourneau. Là, une machine à vapeur de la force de 
six chevaux, installée au sommet du fourneau, remorque, 
sur un plan incliné garni de rails, une sorte de théâtre 
monté sur quatre roues. Les roues de devant sont moins 
hautes que celles de derrière de la différence de l’incli- 
naison à la planimétrie. Sur ce théâtre sont posés des 
paniers remplis ceux-ci de minerai, ceux-là de coke; la 
machine entraîne le tout jusqu’au gueulard. Quarante- 
quatre fours suffisent à peine à la production du coke. Dès 
que le remorqueur fait arriver une charge de matériaux 
au sommet de la fournaise, ce sont des femmes qui jettent 
dans le cratère minerai et combustible. Les instants que le 
travail de force laisse libres ne sont point perdus par ces 
robustes ouvrières ; les mains qui cuisent le fer travaillent 
alors un tricot de laine avec une surprenante vivacité. 

« De ces hauts-fourneaux sont sorties des fusions énor- 
mes; j’ai vu la chapelled’une machine de400 chevaux pour 
une filature ; cette pièce, coulée d’un seul jet, pesait 
4470 kilos. J’ai vu aussi les cylindres d’une machine souf-' 
flante qui fonctionne dans l’établissement; ils ont 2"', 30 
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de diam^t^e sur 3® ,30 de hauteur; et, quand vous songez 
que ces énormes tuyaux ont dû être alésés , dressés , 
polis à l’intérieur pour que les deux pistons du même 
diamètre pussent y jouer sans frottement pénible et sans 
la moindre déperdition d’air, vous comprendrez la beauté 
et la perfection du travail ! La cheminée de cette machine 
soufflante est en tôle forte; elle porte 1“>,30 de diamètre 
à sa base, elle a 66 mètres de hauteur et se maintient par 
sa propre force. C’est la plus haute qui ait encore été 
construite. 

« Ce n’est point au hasard que J. Cockerill a choisi cet 
emplacement de Seraing pour y entasser les prodiges de 
son industrie ; le sol tout entier repose sur' des gîtes 
houillers inépuisables, et, à 230 mètres de profondeur, les 
mineurs vont extraire cette belle houille qui fait la fortune 
de la Belgique. Une machine de 200 chevaux est exclu- 
sivement occupée à-l’épuisement, et verse en dehors delà 
mine des torrents d'eau qui suffiraient à faire mouvoir 
une usine, Cette machine ne donne par minute que douze 
coups de piston , mais chaque coup de piston enlève 
deux mètres cubes d’eau; c’est donc une extraction de 
1400 mètres cubes d’eau par heure tant que la machine 
est en activité. Lorsqu’on considère ce piston qui s’abaisse 
et remonte avec un mouvement si lent et si régulier, que 
de là l’œil se porte sur l’énorme balancier qui se meut 
au-dessus de la tête, qu’on sent au visage le vent de ce 
volant invisible à force de rapidité, et puis qu’on entend 
bouillonner l’eau souterraine luttant èntre les deux forces 
dont l’une la retient quand l’autre l’entraîne de 700 pieds 
de profondeur, puis qu’on la voit enfin vomir par torrents 
à l’orifice du puits, on se demande où gisait cette puis- 
sance nouvelle que l’homme appelle à son aide? Elle 
gisait dans cet arsenal obscur dont Dieu n’ouvre la porte 
qu’aux intelligences privilégiées! 

« A Seraing, un bateau en fer, de 40 mètres de longueur, 
pourvu de sa machine et de toute son armature, peut être 
livré en quatre-vingt-dix jours, et cela indépendamment 
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des travaux en cours d’exécution. En 1813, Seraing avait 
déjà fourni plus de quatre cents machines à vapeur à tous 
les genres d'industrie : en admettant que ces machines 
fussent en moyenne de 40 chevaux, c’est une force de plus 
16,000 chevaux créée en peu d’années par un seul éta- 
blissement. 

« Seraing, disait, en terminant, M. Lucy, ne donne 
aujourd’hui que la moitié de ce' que ses moyens lui per- 
mettraient de produire: la consommation a ses limites; — 
de plus, la révolution de la Belgique a jeté une grande 
perturbation dans les opérations financières de J. Cocke- 
rill, et c’est au moment où cet homme, doué de tant d’é- 
nergie, offrait d’entreprendre à lui seul le chemin de fer 
de Paris à la frontière belge, que des retraits de capitaux 
arrêtèrent subitement son essor.... Il fallut liquider; — la 
liquidation, c’était pour lui la ruine. C’est alors qu’on vit 
l’illustre créateur de tant de merveilles se débattre contre 
l’adversité : il alla jusqu’à offrir à la Russie de lui vendre 
toute son œuvre, plus son expérience, plus son génie.... et 
la Russie le marchandait, quand le chagrin, le décourage- 
ment, le dégoût vainquirent cette âme puissante; et 
John Cockerill mourut à Varsovie. 

« Il mourut loin des siens, loin de ses ouvriers, ses 
autres enfants, loin de l’œuvre de sa vie, loin de cette 
Belgique qui ne lui avait pas tendu la main.... Maintenant, 
la Belgique grave son nom sur des médailles, l’inscrit sur 
ses monuments, elle en est fière, elle s’en enorgueillit. Ne 
se fût-elle point honorée davantage en sauvant vivant 
l’un de ses plus illustres bienfaiteurs? Mais non , il fallait 
que Cockerill subît le sort commun, il fallait que la mort 
eût passé sur lui pour qu’il fût compris et estimé à sa 
valeur, il fallait que pour lui la postérité fût venue, et 
pour cela, un instant a suffi : Être et avoir été ! — Il est 
mort, exilé volontaire sur la terre étrangère, et le lende- 
main, on s’évertuait à lui ériger des statues ! > 

Depuis la mort de Cockerill, son établissement est ex- 
ploité par une société anonyme. Il a repris son ancienne 
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activité. Mais les étrangers obtiennent très-rarement l’au- 
torisation de le visiter. C’est parce que leur juste curio- 
sité ne peut être satisfaite que j’ai extrait de l’intéressante 
notice de M. Lucy les détails qui précèdent. 

55kil. Oagn>‘ée, v.de 1,600 h., n’est qu’à2 kil. de Seraing. 
On y remarque plusieurs belles maisons de campagne. 
Ses charbonnages et ses hauts-fourneaux sont exploités 
par une société anonyme dont la fondation date de 1835. 
Le tunnel voisin de la station, et long de 135 mèt., traverse 
l’établissement des hauts-fourneaux. Quand on en sort, on 
découvre à g. le château d’Ougrée, construit en briques et 
séparé de la Meuse par un beau parterre. En face est le 
château de Sclessin. 

‘Après avoir ensuite laissé à droite les coteaux boisés de 
Quinquempois , on croise le chemin de fer de Liège à Ver- 
viers, Aix-la-Chapelle, Cologne. (Une station a été établie 
à Angleur.) 

61 kil., Liège (45 fr. 50 c.) station de Londoz. 

LIEGE. 

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

I 

Hôtels près de la station des Guillemins : de l’Univei's 
(chambre , 1 fr. 50 c.; service , 50 c. ; dîner, 2 fr.); — de 
Paris ; — de Cologne; — dans la ville : de Suède , place du 
Théâtre (table d’hôte à Ih., 2fr. 50 c.; chambre, 1 fr. 50 c. 
et au-dessus ; café, 1 fr.; service, 45 c.); — hôtel de Bellevue, 
rue du Collège; — hôtel de l’Europe, place du Théâtre; — 
hôtel de France, rue du Dragon-d’Or;— de Londres, place du 
Théâtre; — du Pavillon anglais, place St-Lambert; — de la 
Pommelette , rue Souverain-Pont. 

Restaurant au chemin de fer. 

Cafés. De la Renaissance, du Midi, des Divans, des Deux- 
Fontaines. 

Vigilantes, Léopoldines , etc. A un cheval, 50 c. par 
course ; à2chev., 1 fr.; 1 fr. 50 c. la première heure, 1 fr. 
les heures suivantes. 
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Poste lettres. Place St-Denis, n“4. 

Libraires. Desoer, Kornicker et Gnusé, Lardinois, édi- 
teur du Nouveau Guide de Liège. 


LIÈGE. — SITUATION ET ASPECT GÉNÉRAL. 

liléire, en flamand Luyck,en allemand Lüttich, ancienne 
càpitale de la principauté de ce nom, aujourd’hui chef-lieu 
de la province de Liège, est située sur la Meuse, qui la 
traverse, au confluent de ce fleuve, de l’Ourthe et de la I.é- 
gie, dans une agréable vallée formée par deux collines 
qu’on appelle, celle de l’O., Ste-Walburge, celle de l’E., 
Cornillon, et dont les points culminants (la hauteur de Ste- 
Walburge, la plus élevée, ne dépasse pas 90 mèt.) sont 
éloignés l’un de l’autre de 2,332 mèt. Une partie de la 
ville occupe en amphithéâtre le versant de Ste-Walburge 
que domine la citadelle. Sa population se montait, d’après 
les derniers recensements, à 78,134 h., ainsi divisés: 
quartier du Sud, 27,405; — quartier du Nord, 18,449; — 
quartier de l’Ouest, 13,811 ; — quartier de l’Est, 18,469. — 
Ce dernier quartier est séparé des autres par la Meuse, et 
deux ponts le mettent en communication avec la rive g. 
du fleuve, car il occupe la rive dr. L’un de ces ponts, le 
pont des Arches, a été bâti de 1648 à 1657. Le 27 juil- 
let 1794, il fut le théâtre d’un combat sanglant entre les 
Autrichiens et les Français qui, vainqueurs de leurs ad- 
versaires, l’appelèrent pont de la Victoire. En 1815 il a 
repris son nom de pont des Arches. L’autre pont, celui de 
la Boverte, a été inauguré le 15 octobre 1843. 

La langue la plus répandue à Liège est le français, mais 
on y parle aussi un patois appelé le wallon, l’allemand, le 
flamand et le hollandais. 

Vue des hauteurs qui la dominent, Liège oflTre un aspect 
saisissant. Au-dessus des masses noires de ses nombreuses 
maisons que la ligne blanche de la Meuse divise en deux 
parties inégales, se dressent les tours, les clochers , les 
toits de ses édifices publics, les cheminées de ses usines, 
Sl’A. 3 
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et, de tous les côtés, autour de ce bassin si bien peuplé, 
s’élèvent de gracieuses collines parsemées de maisons de 
campagne et de manufactures , qouvertes de la plus 
charmante végétation. A Liège, — c’est là son cachet par- 
ticulier, — l’industrie, qui est presque partout ailleurs trop 
sombre, trop triste, trop nue, trop brutale, n’a pas détruit 
la nature : au contraire, elle la respecte, elle l’aime, elle 
s’efforce de la parer. A la vérité, l’intérieur de la ville est 
loin de répondre à l’extérieur. Il a grand besoin d’être blan- 
chi, lavé , assaini ; certaines rues y sont encore trop étroi- 
tes, trop de maisons y contiennent un trop grand nombre 
d’habitants. Mais, c’est une justice à lui rendre, depuis 
l’établissement des chemins de fer, Liège s’est presque 
métamorphosée; elle se transforme, pour ainsi dire, à vue 
d’œil ; des quartiers nouveaux s’élèvent tout alentour des 
anciens quartiers, qui commencent à se donner la lumière 
et l’air dont ils avaient toujours été privés. 

« Liège, a dit M. Victor Hugo, est une de ces vieilles 
villes qui sont en train de devenir neuves.... — transfor- 
mation déplorable mais fatale — une de ces villes où par- 
tout les antiques devantures, peintes et ciselées, s’écail- 
lent et tombent et laissent voir en leur lieu des façades 
blanches enrichies de statues de plâtre ; où les bons vieux 
grands toits d’ardoises, chargés de lucarnes, de carillons, 
de clochetons et de girouettes, s’effondrent tristement, 
regardés avec horreur par quelque bourgeois hébété qui 
lit le Constitutionnel sur une terrasse plate pavée en zinc; 
où l’octroi, temple grec orné d’un douanier, succède à la 
porte-donjon flanquée de tours et hérissée de pertuisanes, 
où le lông tuyau rouge des hauts-fourneaux remplace la 
flèche sonore des églises... 

« Liège, ajoute l’auteur du Rhin, est encore au 
XIX* siècle, comme au xvi*, la ville des armuriers. Elle 
lutte avec la France pour les armes de guerre, et avec 
Verviers pour les armes de luxe. Mais la vieille cité de 
Saint Hubert, jadis église et forteresse, commune ecclé- 
siastique et militaire, ne prie plus et ne se bat plus : elle 
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vend et elle achète. C’est aujourd’hui une grosse ruche 
industrielle. Liège s’est transformée en un riche centre 
commercial. La vallée de la Meuse lui met un bras en 
France et l’autre en Hollande, et, grâce à ces deux grands 
bras, sans cesse elle prend de l’une et reçoit de l’autre..,. 
Du reste, il faut le dire, elle a encore assez de tourelles, 
assez de façades à pignons volutes ou taillés, assez de clo- 
chers romans, asse^ de portes-donjons comme celles de 
Saint-Martin et d’Amercœur pour émerveiller le poète et 
l’antiquaire même le plus hérissé devant les manufactures, 
les mécaniques et les üsines. » 

LIÈGE.— HISTOIRE. 

M. Polain, l’historien de V Ancien pays de Liège, raconte 
ainsi la fondation de Liège : 

« Monulphe, évêque de Tongres, parcourait un jour les 
contrées incultes du gau des forêts (canton de Liège), 
lorsqu’il arriva dans un endroit qui lui était encore in- 
connu et d’où le plus magnifique spectacle frappa ses 
regards. A ses pieds se déroulait une immense vallée, tra- 
versée dans toute sa longueur par un grand fleuve et 
arrosée par de limpides ruisseaux serpentant au hasard, et 
baignant d’épais massifs d’ormes et de hêtres séculaires. 
Dans le lointain on apercevait de hautes collines ombrai 
gées de chênes antiques, au milieu desquels se dressaient 
d'énormes rochers entièrement nus, dont les teintes grisâ- 
tres contrastaient merveilleusement avec l’aspect général 
du vallon. 

« Vivement ému devant ces beautés silencieuses et 
sublimes de la nature, l’évêque ne put s’empêcher de mani- 
fester tout haut son admiration, et, s’adressant aux servi- 
teurs qui l’accompagnaient i « Voici la place que le Sei- 
« gneur a choisie pour le salut d’un grand nombre de 
«fidèles, s’écria-t-il d’un ton prophétique; c’est ici que 
« fleurira un jour une cité puissante, riche et industrieuse, 

« dont l’importance égalera celle des villesles plus influen* 
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« tes de la Gaule. Je veux y faire construire une chapelle, v 

« Une chapelle ! modeste pierre d’attente des grandes 
basiliques qui devaient plus tard s’élever dans ces mêmes 
lieux: car ce fleuve, c’était la Meuse; ce vallon, c’était 
Liège, Liège au vi« siècle de l’ère chrétienne. » 

La ville, dont Monulphe avait ainsi prédite! commencé 
la prospérité future, s’appela Liège, parce que, près de 
l’endroit où s’éleva cette chapelle, coulait un ruisseau 
appelé la Légie et qui est connu aujourd'hui sous le nom de 
Ri de Coq fontaine. Ce ruisseau prend sa source à Ans, 
descend le faubourg Ste-Marguerite. pénètre par un canal 
souterrain dans l’enceinte de la ville où il se divise en 
deux branches, le Bas Rieur et le Faur Rieur, qui se jet- 
tent dans la Meuse, à peu de distance l’une de l’autre. 

Autour de la chapelle, bâtie par Monulphe, — elle était 
consacrée à St-Cosme et à St-Damien, — commençaient à 
se grouper quelques maisons, lorsque St-Hubert, évêque 
de Tongres, le successeur de St-Lambert, qui y avait été 
assassiné par le comte d’Avroy dans la cellule où il se plai- 
sait à se retirer, y construisit une église en l’honneur du 
martyr son prédécesseur, puis y transféra son siège épis- 
copal. C’était en 720. Dès lors, le village devint un bourg, 
puis une ville entourée de murs, à laquelle Charlemagne 
accorda d’importants privilèges. On l’appelait la noble 
cité. En 882, les Normands la saccagèrent, mais elle se 
releva bientôt de ce désastre, plus riche et plus étendue 
qu’auparavant. Vers la fin du x« siècle , elle devint la capi- 
tale d’une principauté indépendante , qui ne relevait que 
de l’Empire. Son véritable fondateur fut l’évêque Notger 
(971-1007), qui consacra la 35® année de son épiscopat à 
l’embellissement de la ville et à l’accroissement de sa 
puissance temporelle : aussi les Liégeois disaient-ils qu’ils 
devaient Notger au Christ et tout le reste à Notger. 

Albert, comte de Dasbourg, avait cédé en mourant 
(1212) à l’évêque de Liège les seigneuries de Moha et de 
Waleffe. Henri, duc de Brabant, réclama les armes à la 
main la possession de ces deux seigneuries. Il vint assiéger 
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Li^^ge, dont il ne tarda pas à s’emparer et qu’il livra au pil- 
lage. Le lendemain, il ordonna qu’on y mît le feu, mai.s 
les Liégeois sauvèrent leur ville en prêtant serment de 
fidélité à l’empereur qu’ils avaient toujours refusé de recon- 
naître. Le danger passé, on prit les mesures nécessaires 
pour en prévenir le retour. La ville fut mise en état de 
défense. 

Pendant le xin* et le iiv* siècles, l’histoire de Liège n’est 
remplie que des luttes intestines de l’évêque, de la noblesse 
et de la bourgeoisie ou du peuple. Ces trois partis, tantôt 
séparés, tantôt coalisés deux contre un, se disputent 
incessamment le pouvoir. Des émeutes terribles sont sui- 
vies d’affreuses représailles. En 1313, pour ne citer qu’un 
seul fait, on se bat pendant deux jours, et le peuple vain- 
queur brûle trois cents nobles, qui s’étaient réfugiés dans 
l’église St-Martin. La lutte est de temps en temps inter- 
rompue par des conventions et des traités qu’on désignait 
sous le nom de paix et dont se forma à la longue la consti- 
tution liégeoise. Le règlement le plus important à tous 
égards fut celui qui intervint, le 18 juin 1316, au village de 
Fexhe, dans les plaines de la Hesbaye, entre l’évêque 
Adolphe de la Marck et des députés tant du clergé et de 
la noblesse que des villes et communes représentées par 
leurs maîtres, échevins, jurés et gouverneurs des métiers. 
La Paix de Fexhe qu’on a appelée la Grande Charte des 
Liégeois, non-seulement confirma tous les anciens privi- 
lèges, mais décréta une véritable loi constitutionnelle qui 
unit les divers états du pays et organisa d’une manière 
complète son système politique. Dans le cours du même 
siècle (13'43-1373), la création et l’installation définitive du 
tribunal des XXII, nommé à juste titre le palladium des 
libertés liégeoises, vinrent mettre le couronnement à la 
paix de Fexhe. Le régime gouvernemental qui fut institué 
ainsi, dès le xiv* siècle, dans le pays de Liège, pourraitêtre 
comparé , sans trop de désavantage , aux constitutions 
modernes les plus libérales. Le prince, le clergé, les nobles 
et le peuple avaient également part aux affaires publi- 
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ques ; l’exercice des droits civils et politiques les plus 
<5tendus était garanti aux citoyens ; aucun impôt n’était voté 
sans l’assentiment des trois états ; nul ne pouvait être jugé 
que selon les lois en vigueur et par les tribunaux compé- 
tents ; la confiscation était prohibée , toute arrestation 
arbitraire sévèrement défendue, l’inviolabilité du domicile 
assurée à chacun, au riche patricien comme au pauvre 
artisan, réputé roi en sa maison; enfin, au-dessus de tous 
les pouvoirs, un tribunal redoutable, composé de quatre 
chanoines de la cathédrale, de quatre chevaliers de l’état 
noble et de quatorze bourgeois, exerçait son contrôle 
jusque sur les actes des ministres du prince, dont la per- 
sonne sacrée échappait seule à la juridiction suprême des 
XXII. Cependant, qu’on ne s’y trompe point, la plu- 
part des évêques de Liège ne cessèrent de protester contre 
les concessions qui leur avaient été arrachées, et plus 
d’une fois le peuple dut s’insurger pour les contraindre à 
les respecter. Toutes ses insurrections ne furent pas heu- 
reuses d’ailleurs, et quelques-unes eurent pour la ville 
vaincue les plus effroyables conséquences, car les évêques 
appelèrent à leur secours des princes étrangers qui dispo- 
saient de forces trop supérieures pour qu’il fût possible 
à ses habitants de leur résister. 

Vers la fin du xiv' siècle, le peuple , s’étant soulevé, 
chassa son évêque, Jean de Bavière, qui n’était encore 
qu’un enfant et qui ne fut jamais prêtre. Jean de Bavière 
alla mendier des secours en France et en Allemagne, et 
malheureusement pour les Liégeois, il obtint l’assistance 
du duc de Bourgogne, Jean sans Peur, qui marcha sur 
Liège àla tête de35,000 hommes. Les Liégeois sortirent à sa 
rencontre : ils étaient 1.5,700. dont700 cavaliers. La bataille 
eut lieu le 22 septembre 1408, à Othée, 2 h. 1/2. au N. O. de 
Liège. Elle fut terrible. 15,000 Liégeois y perdirent la 
vie, et les vainqueurs souillèrent leur victoire parles plus 
cruelles exécutions. Heureusement pourLiége, sonévôque 
ne tarda pas à se marier, et les deux successeurs de Jean 
de Bavière s’efforcèrent de réparer les désastres de son 
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règne. Mais Jean de Heinsberg, le second de ces deux 
évéques, préférant sa propre tranquillité et son bien-être 
au bonheur de ses sujets, dégoûté des ennuis du pouvoir 
suprême, effrayé des dangers qu'il prévoyait dans l’avenir, 
abdiqua en faveur de Louis de Bourbon, âgé seulement de 
19 ans, qui fit son entrée à Liège en 1456. 

Les prétentions de Louis de Bourbon, ses attentats pré- 
médités contre les libertés publiques eurent bientôt sou- 
levé le peuple. L’évêque essaye d’abord d’exciter certains 
ressentiments qu’il supposait à Louis XI ; ne pouvant y 
parvenir, il en appelle au Saint-Siège, qui lance l’interdit 
sur la ville rebelle ; enfin il s’adresse au duc de Bourgo- 
gne , Charles le Téméraire. Louis XI, de son côté, soudoie 
l’insurrection pour susciter des embarras au duc de 
Bourgogne, dont il voyait avec effroi grandir la puissance. 
Les événements qui suivirent, — la visite de Louis XI à 
Charles le Téméraire, — son arrestation à Péronfte, — la 
nécessité où il fut pour obtenir sa liberté de suivre le duc 
de Bourgogne à la guerre, — le sac de Liège, — remplisseut 
les chapitres les plus dramatiques et les plus intéressants 
du beau roman de Walter Scott, intitulé Quentin Durward. 
M. Michelet en a fait dans le sixième volume de son 
Histoire de France un long récit qu’il termine ainsi : 

« Liège (1468) n’avait plus pour résister, ni murs, ni 
fossés-, ni argent, ni canons, ni hommes d’armes. Il lui 
restait une chose, les fleurs de lis, le nom du roi de 
France ; les bannis, en rentrant criaient : Vive le roi ! 
Que le roi vînt combattre contre lui-même, contre ceux 
qui combattaient pour lui, cette nouvelle parut si étrange, 
si follement absurde, que d’abord on ne voulait pas y 
croire.... 

« Ne sachant que pensCr, et comme fous de fureur, ils 
sortirent quatre mille contre quarante mille Bourguignons. 
Battus, ils reçurent pourtant au faubourg l’avant-garde 
ennemie , qui s’était hâtée afin de piller seule, et qui n’y 
gagna que des coups. 

« I.,e légat sauva l’évêque et tâcha de sauver la ville. 11 
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fit croire au peuple qu’il fallait laisser aller l’évêque, 
pour prouver qu’on ne le tenait pas prisonnier. Lùi-méme 
il alla se jeter aux pieds du duc de Bourgogne, demanda 
grâce au nom du pape, offrit tout, sauf la vie. Mais c’était 
la vie qu’on voulait cette fois L... 

« Louis XI mit son honneur à tremper dans cette bar- 
bare exécution de Liège. Il semblait tenir à faire croire 
qu’il n’était point forcé, qu’il était là pour son plaisir, par 
pure amitié pour le duc.... Il aurait été le premier à l’as- 
saut, si le duc ne l’eût arrêté. Les Liégeois portant les 
armes de la France, lui, roi de France, il prit, dit-on, il 
porta la croix de Bourgogne. On le vit sur la place de 
Liège, pour achever sa triste comédie, crier: Vive Bour- 
gogne !... Haute trahison du roi contre le roi. 

« Il n’y eut pas la moindre résistance. Les capitaines 
étaient partis le matin, laissant les innocents bourgeois 
en seatinelles. Ils veillaient depuis huit jours, ils n’en 
pouvaient plus. Ce jour-là, ils ne se figuraient pas qu’on 
les attaquât, parce que c’était dimanche. Au matin, cepen- 
dant, le duc fit tirer pour signal sa bombarde et deux ser- 
pentines ; les trompettes sonnent, on fait les approches.... 
Personne, deux ou trois hommes au guet; les autres 
étaient allés dîner ; « Dans chaque maison, dit Comines, 
nous trouvâmes la nappe mise. » 

« L'armée, entrée en même temps des deux bouts de la 
ville, marcha vers la place, s’y réunit, puis se divisa pour 
le pillage en quatre quartiers. Tout cela prit deux heures, 
et bien des gens eurent le temps de se sauver. Cependant 
le duc, ayant conduit le roi au palais, se rendit à Saint- 
Lambert, que les pillards voulaient forcer : ils l’écoutaient 
si peu, qu’il fut obligé de tirer l’épée, et il en tua un de sa 
propre main. 

« Vers midi, toute la ville était prise, en plein pillage. 
Le roi dînait au bruit de cette fête, en grande joie, et ne 

* F. ci-dessoui, pag 66, ratlaqne des Franchimoolois contrc]Charles le Té- 
méraire el Lonis XI, qu’ils faillirent surprendre et égorger. 
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tarissant pas sur la vaillance de son bon frfire : c’était 
merveille, et chose à rapporter au duc, comme il le louait 
de bon cœur ! 

« I^e duc vint le trouver et lui dit : « Que ferons-nous 
de Liège? » Dure question pour un autre, et où tout cœur 
d’homme aurait hésité. Louis XI répondit en riant : « Mon 
père avait un grand arbre, près de son hdtel, où les cor- 
' beaux faisaient leur nid : ces corbeaux l’ennuyant, il fit 
ôter les nids, une fois, deux fois ; au bout de l’an, les 
corbeaux recommençaient toujours. Mon père fit déra- 
ciner l’arbre, et depuis il en dormit mieux. » 

« L’horreur, dans cette destruction d’un peuple, c’est 
que ce ne fut point un carnage d’assaut, une furie de vain- 
queurs, mais une longue exécution qui dura des mois. Les 
gens qu’on trouvait dans les maisons pétaient gardés , 
réservés; puis, par ordre et méthodiquement, jetés à la 
Meuse. Trois mois après, on noyait encore *. 

« Même le premier jour, le peu qu’on tua (200 personnes, 
peut-être) fut tué à froid. Les pillards, qui égorgèrent aux 
Mineurs vingt malheureux qui entendaient la messe, 
attendirent que le prêtre eût consacré et bu, pour lui 
arracher le calice. 

« La ville fut aussi brûlée en grand ordre. Le duc fit 
commencer à la Saint Hubert, anniversaire de la fondation 
de Liège.... » 

Au siècle suivant , Liège recouvra ses franchises et 
ses libertés, elle se rebâtit, elle se repeupla, car Guic- 
ciardini, qui la visita en 1590, en parle comme d’une cité 
grande, fort ample et de belle étendue. Cependant de nou- 
velles luttes éclatèrent encore de temps à autre entre 
l’évêque et le peuple. En 1649, par exemple, l’évêque 
Ferdinand, qui avait été obligé de quitter la ville, ne put 
y rentrer et s’y maintenir qu’avec le secours d’une gar- 
nison allemande qui occupait la citadelle. 

( « Monsterua escrit, qii'en la ril« furent tuez 40,000 hommet et 12,000 fem^ 
mes et filles noycez. > Bibliothèque de Liège, manuscrit Bertbolet, N. 183. 

3. 
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Le 28 mars 1676, les Français, alors en guerre avec la 
Hollande, vinrent attaquer Liège, s’en emparèrent, et dé- 
molirent la citadelle. En 1601, le maréchal Boufflers la 
bombarda parce que son évêque avait osé déclarer la 
guerre à Louis XIV, et la força de se rendre. En 1702, le 
duc de Marlborough prit d’assaut la citadelle. L’évêque 
fut rétabli dans ses États par la paix de Bade {1714} ; et de 
longues années de tranquillité succédèrent enfin à tant de 
désastres. Mais en 1789, une révolution nouvelle éclata. 
L’évêque, chassé de la ville, j rentra en 1791, pour y mou- 
rir l’année suivante. Son successeur, le dernier prince- 
évêque de Liège, François-Antoine-Marie Constantin, 
comte de Méan, se vit bientôt forcé d’émigrer, car les ar- 
mées républicaines de la France envahirent sa princi- 
pauté. Le 28 novembre 1792, les Français, commandés par 
Dumouriez, s’emparèrent de Liège; et, s’ils durent l’aban- 
donner peu de temps après, ils la reprirent, en 1794, aux 
Autrichiens qui, en se retirant, ruinèrent une partie du 
quartier d’outre-Meuse, et incendièrent tout le faubourg 
d’Amercœur. L’année suivante, la Convention nationale 
forma le département de l’Ourthe d’une grande partie de 
l’ancienne principauté de Liège. 

La principauté de Liège, comprise, — lors de la division 
qui fut faite en 1500 de l’Empire germanique, — dans le 
cercle de Westpbalie, se partageait en cinq provinces 
principales, — la Hesbaye, le Condroz, la Famène, l'Ar- 
denne, la Campine, — comptait vingt-huit villes, s’éten- 
dait de la Gueldre à la Champagne, et — par les villes de 
Maeseyck, de Visé, de Liège, de Huy et de Dinant, sur la 
Meuse, — par Lobbes, Thuin, Marchienne-au-Pont, Châte- 
let et Malonne, sur la Sambre, — commandait en quelque 
sorte le cours de ces deux rivières sur une longueur de 
près de quarante lieues. 

Le souverain épiscopal de Liège s’intitulait, d’après les 
noms des grands fiefs du pays, prince de Liège, duc de 
Bouillon, in^rquis de Franchimont, cornue de Lpoz pt de 
Home, baron de Herstal, etc. 
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Liège, occupée en 1814 par les alliés, fut réunie au 
royaume des Pays-Bas. En 1830 elle prit une part active à 
l’insurrection qui eut pour résultat la séparation de la 
Belgique et de la Hollande. La province dont elle est le 
chef-lieu se 'compose actuellement de l'ancien départe- 
ment de rOurthe, moins cinq cantons qui ont été cédés à 
la Prusse, en 1815, par le congrès de Vienne, moins encore 
quelques communes qui ont été échangées avec la pro- 
vince de Namur. Liège est le siège d’un évêché suffragant 
de l’archevêché de Malines, d’une cour supérieure de jus- 
tice, dont le ressort s’étend sur les provinces de Liège, 
Limbourg, Luxembourg et Namur ; de tribunaux de pre- 
mière instance et de commerce, et d’une université ; la 
résidence du gouverneur et du général commandant la 
province, d’un auditeur militaire, d’un commandant de 
place et d’un receveur général des finances. 

Liège est la patrie de Mathieu Laensberg et de Grétry, 

né en 1741, mort en 1813. 

/ 

LIÈGE. — MONUMENTS PUBLICS. — CURIOSITES. 

La rue de la Sîtation, qui s’ouvre en face de la gare des 
Guillemins, conduit au quai d’Avroy, Sur ce quai vient 
aboutir le boulevard du même nom dont le boulevard de la 
Sauvenière est la continuation. Le boulevard de la Sauve- 
nière se termine sur la place du Théâtre, par laquelle on 
gagne la place Verte, la. place St-Lamberl et la place du Mar- 
ché, c’est-à-dire le centre de Liège, éloigné de 20 à 30 m. 
du chemin de fer. Du reste, le boulevard de la Sauvenière 
décrit une forte courbe. Pour éviter ce détour on peut, à 
l’extrémité du boulevard d’Avroy, prendre la rue duPont- 
d'Avroy, et monter à la'place du Théâtre soit par les rués 
Vinave-d'Ile et des Dominicains, soit par celles de la Ca- 
thédrale {continuation de la rue du Pont-d’Avroy) et de 
rUniversité, qui croise la rue de la Cathédrale à angles 
droits. '■■■ '■ ' 

Quand on arrive à Liège par la station de Londoz, pour 
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se rendre sur la place du Théâtre, il faut traverser l’extré- 
mité de l’fle Werihel. puis le pont de la Boverie, et prendre 
soit, en face du pont, la rue du Collège, que continue la 
rue devant les Carmes, qui aboutit â la rue Vinave-d’Ile, 
soit, un peu au-dessous du pont, la rue de l’Univetsité. 

Edifices religieux. 

La Cathédrale ou l’Éfpliae iktlnt-Panl (les rues 
Axinelle et du Pont~d’Avroy, qui s'ouvrent sur le boulevard 
d’Avroy, y conduisent, et elle est située entre deux pla- 
ces, sur chacune^ desquelles elle a un portail) date de 968, 
mais elle a été rebâtie au xiii* siècle dans le style gothi- 
que, et souvent reconstruite depuis par parties séparées ; 
aussi n’offre-t-elle pas, surtout à l’extérieur, un ensemble 
satisfaisant. On en a commencé une restauration qui, à en 
juger parles travaux achevés et en cours d’exécution, pa- 
raît devoir être complète. L’intérieur, dont des ornements 
de marbre ont altéré le style gothique, mérite une visite. 
On y remarque, outre la voûte, ornée d’oiseaux, de feuilles 
d’arbres et d’arabesques, un Christ au tombeau en marbre 
blanc, parDelcour, statuaire liégeois -la chaire, sculptée 
en bois dans le style gothique, par Geefs, et ornée de six 
statues en marbre blanc ; ces statues représentent la Re- 
ligion, Saint Pierre, Saint Paul, Saint Lambert, Saint Hu- 
bert et l’Ange déchu. Cette dernière statue est de Jos. 
Geefs, frère de Guillaume Geefs; — entre autres tableamv, 
le Baptême de Jésus-Christ, par Carlier. les Quatre Évan- 
gélistes, par Quellin, et un remarquable triptyque dans 
une chapelle latérale; — la châsse de Saint Lambert,' exécu- 
tée au commencement du xvi* siècle par le liégeois Henri 
Rutman. C’est un admirable ouvrage d’orfèvrerie, qui 
coûta, dit-on, sept ans de travail et cent mille écus. — 
L’église Saint-Paul a été érigée en cathédrale en 1802. 
.Tusqu’en 1794, elle avait été consacrée à Saint Lambert. 

L’EiglIse Salnt-^acqaes (à droite du boulevard d’A- 
vroy, en allant au boulevard de la Sauvenière, prendre la 
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rue Berlholet et revenir sur la place Saint- Jacques), est sans 
contredit l’église la plus intéressante de Liège. Fondée 
en 1014 pour une abbaye de Bénédictins, elle a été sécu- 
larisée, et érigée en collégiale le 28 mai 1785 parle pape 
Pie VI. Le bâtiment actuel fut construit, dans le style 
gothique, de 1522 à 1538; le portail N. est du xvin* siècle. 

.Depuis quelques années, des sommes considérables ont 
été consacrées à sa restauration, qui se continue. On y 
remarque surtout la voûte, Vorgue, Vescalier double placé 
près du chœur, les vitraux peints du chœur, qui ont été 
restaurés, il y a peu d’années, par MM. Lapronnier de 
Bruxelles. « Saint-Jacques, dit M. Delvaux de Fouron. 
rappelle de grands souvenirs historiques; c’est dans cette 
église que l’on conservait anciennement les chartes et les 
privilèges de la cité; c’est là que, chaque année, au jour 
des élections municipales, le peuple conduisait ses nou- 
veaux bourgmestres, après qu’ils avaient été proclamés à 
la baille de la violette. On déroulait alors devant eux les 
vieilles chartes de la commune, et on leur faisait jurer le 
maintien des franchises qu’elles stipulaient. Ces chartes 
ont disparu avec les autres archives de Saint-Jacques, et 
la bibliothèque de cette abbaye, presque toute composée 
d’anciens manuscrits fort précieux, a été vendue en 1788. » 
L’Église Saint-Denis (dans la rue de la cathédrale, en- 
tre l’Université et la place Saint-Lambert), fondée en 990, 
reconstruite à diverses époques dans le style byzantin des 
basiliques (le chœur, qui est gothique, date du xiii* siècle 
et n’a pas été restauré heureusement), renferme un curieux 
retable gothique antérieur à l’époque de la renaissance. 
C’estune grande armoire divisée en quinze compartiments 
dans lesquels on a représenté, à l’aide de petites statues 
en bois, aux têtes peintes et dorées, la passion du Christ et 
la vie de Saint-Denis. Mais cet intéressant échantillon de 
la sculpture en bois au moyen âge esfplacé trop haut au- 
dessus des fonts baptismaux et fort mal éclairé, Il serait 
à désirer qu’on l’exposât un peu plus bas dans un jour 
plus convenable. — Les statues de la Vierge et de Saint Denis, 
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en marbre de Gênes, qui ornent les deux côtés du maitre- 
autel, sont de Delcour. 

L’Église Saint-Jean (sur la place de ce nom, entre le 
boulevard de la Sauvenière et le théâtre royal), fut fondée 
en 981 par l'évêque Notger et rebâtie vers la fin du siècle 
dernier. On ne conserva de l’édifice primitif que la tour 
byzantine, une des plus anciennes constructions de la pro- 
vince de Liège. 

L’Église SaintCi^roix (située à l’extrémité de la rue 
de la Haute-Sauvenièi e qui s’ouvre sur la place du Théâ- 
tre) a été construite en 979, sur l’emplacement du château 
Sylvestre, par l’évêque Notger. Sa tour, d’une architec- 
ture byzantine, date du ix' ou mieux du x* siècle. Sa nef 
et ses ailes latérales, du xiv* siècle, se font remarquer par 
leur élévation et par leur légèreté. — On s’occupe active- 
ment, depuis quelques années, de la restauration de cette 
église, dont les sculptures intéresseront les amateurs. 

L’Église Saint-Martin (à la jonction des rues porte 
St-Martin et mont St-Martin en face de l’Escalier des 
Begards) attire de loin les regards des étrangers , car 
elle s’élève sur une hauteur qui domine la ville. Bâtie 
en 962 par l’évêque Éracle , incendiée en 1312, dans 
l’émeute où trois cents nobles périrent sous ses débris, 
elle fut rebâtie en 1542 par Paul de Rickel , architecte 
liégeois, qui mourut bientôt assassiné, victime de la ja- 
lousie de ses confrères. La plate-forme de sa tour offre 
un beau point de vue. On remarque à l’intérieur (près 
de l’entrée du chœur), quatre beaux has-reliefs, sculptés 
par Delcour et représentant les principaux traits de la vje 
de Saint Martin. — Le chmir est orné de grands paysages 
de Jtippin, artiste namurois. — La chapelle, consacrée au 
Saint-Sacrement, la première à dr. des six chapelles latéra- 
les du côté du jubé, renferme en outre des médaillons de 
marbre de Gênes, sculptés en bas-relief par Delcour.—^ 
C’est dans l’église Saint-Martin de Liégp que fut célébrée 
pour là première fois, en 1246, à la sopicitation de Sainje 
Julienne, abbesse du couvent voisin de Cornillon, la Fete 
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du Saint- Sacrement ou la Fête-Dieu, et, dix-huit ans plus 
tard (1264), le pape Urbain IV, qui avait été auparavant 
archidiacre de Liège, institua cette fête pour toute la 
chrétienté. 

L’Eglise Saint-Barthélemy (à l’extrémité de la rue Fe- 
ronstrée, qui va de la place du Marché à la rue de la Porte- 
Saint-Léonard) fut construite vers l’an 1010 et consacrée 
en 1015. Elle est un des plus curieux échantillons de l’ar- 
chitecture romane que possède la ville de Liège. — Ses 
fonts baptismaux datent de 1112; ils se font remarquer ' 
par leurs curieuses sculptures. — Mathieu Laensberg, 
dont les almanachs sont devenus si populaires, a été, dit- 
on. chanoine de Saint-Barthélemy, vers la fin du xvi® siècle. 

L'Eglise Saint-Antoine-de-Padoüe (derrière le Palais- 
de-Justice), l’église des anciens Cordeliers ou frères Mi- 
neurs conventuels, fut bâtie en 1244 par l’évêque Robert 
de Langres, et reconstruite au xvii* siècle. Elle rappelle 
aussi des souvenirs historiques. C’était dans cette église 
que les métiers se retiraient en corps, pour délibérer, 
quand les portes de l’hôtel de ville leur étaient fermées, 
que ceux qui cherchaient à se soustraire à la justice des 
échevins et du prince-évêque allaient de préférence invo- 
quer le droit d’asile, et que les bourgmestres rendaient 
compte de leur administration aux syndics de la cité. — 
Elle vient d’être restaurée. 

Les autres églises de Liège n’ont rien d’intéressant à 
offrir aux étrangers. 


Edifices citiU. 

L’édifice civil le plus curieux de Liège est le Palais 
«le Justice; l’ancien palais des princes évêques. Fondé 
en 97:t par l’évêque Notger, incendié en 1185 et en 1505, 
ce palais fut reconstruit par l’évêque Erard de la Mark 
en 1508, et terminé, en 1526, par son successeur. Margne- 
rite de Navapre, qui y logea en 1577. dit dans ses Mémoires : 
« Qu’elle ne pût trouver d’expression pour témoigner son 
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étonnement à la vue de ce séjour très-magnifique, accom- 
pagné de très-belles fontaines et de plusieurs jardins et 
galeries, et le tout tant doré et accompagné de tant de 
marbres, qu’il n’y a rien de plus riche et de plus déli- 
cieux. » En 1734, un incendie détruisit toute la partie qui 
se trouvait située sur la place St-Lambert, et l’évêque 
Georges Louis de Bergh la fit rebâtir en 1737. Abandonné 
en 1790 aux injures des hommes et du temps, ce remar- 
quable édifice devint, après la révolution de 1830, le sujet 
d’un long procès entre la province et le gouvernement. 
Enfin, un arrêt de la cour de Liège, en date du 16 février 
1842, confirmé par la cour de cassation, le 12 juillet 1844, 
donna gain de cause au gouvernement. D’importants tra- 
vaux de restaurations furent entrepris, en 1848, sous la 
direction de M. l’architecte Delsaux, qui a terminé, en 
1852, Vhâtel du gouvernement provincial, construit dans le 
style primitif, du côté N. La partie la plus intéressante 
du palais de justice est la première cour, autour de la- 
quelle règne une galerie couverte formée par soixante co- 
lonnes en pierre, de styles divers (moresque, gothique, vé- 
nitien) et ornées de sculptures différentes (figures ou ara- 
besques). 

Sur la place St-Lambert s’élevait autrefois l’église du 
même nom, démolie par les Français vers la fin du siècle 
dernier. 

La place St-Lambert se trouve située entre laplace Verte 
(à g. en regardant le palais de justice) et la place du Marché 
(à dr.). Laplace Verte est plantée d’arbres; sur la place 
du Marché, qui a toujours un aspect animé , on remar- 
que trois fontaines. Celle du milieu (en marbre) est de 
Dcicour (1696). C’est, dit un écrivain liégeois, un hexa- 
gone posé sur un corps d’architecture, avec son archi- 
volte, et supporté par des colonnes d’ordre toscan, for- 
mant six portiques ornés d’une corniche régnante, sur- 
montée d’une galerie, qui embrasse une colonne d’un 
seul fût, et cette corniche est chargée de six bustes repré- 
sentant six vertus. Sur la pointe de cette colonne, posée 
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sur six consoles et quatre lions, sont trois d^icsses ados- 
sées soutenant une pomme de pin, surmontée d’une petite 
croix. Chaque face de l’hexagone est garnie d’un tuyau 
tombant dans un large bassin qui l’entoure , et qui se 
décharge dans six grandes coquilles portant sur le pavé. » 

Cette fontaine a remplacé le fameux perron de Liège, le 
palladium de la ville, une colonne de bronze, au pied de 
laquelle le peuple, pendant plusieurs siècles, avait fait les 
actes publics. « Cette colonne, qui avait assisté à toute la 
vie de Liège, semblait Liège elle-même, dit M. Michelet. 
Tant qu’elle était là, rien n’était perdu ; la cité pouvait 
toujours revi\Te.-Quand Charles le Téméraire s’empara de 
Liège en 1467, c’est-à-dire un an avant de la détruire, il 
mit dans son arrêt ce terrible article : « Le perron sera 
enlevé, sans qu’on puisse jamais le rétablir, pas même en 
refaire l’image dans les armes de la ville. » Il emporta, en 
effet, la colonne avec lui, la plaça, comme au pilori, à la 
Bourse de Bruges, et sur ce triste monument furent gravés 
des vers en deux langues, où on le fait parler (comme si 
Liège parlait à la Flandre) : 

Ne lève plus un sourcil orgueilleux ! 

Prends leçon de mon aventure. 

Apprends ton néant pour toujours I 
' J'étais le signe vénéré de Liège, son titre de noblesse 

La gloire d'une ville invaincue. 

Aujourd’hui exposé (le peuple rit et passe)! 

Je suis ici pour avouer ma chute. 

C’est Charles qui m’a renversé. 

Un an après la mort de Charles le Téméraire à Nancy, 
les Liégeois obtinrent de sa fille, la duchesse Marie de 
Bourgogne, la restitution de leur perron, qui fut replacé 
sur son piédestal le 10 juillet 1470, et détruit parle vent 
le 9 janvier 1693. 

L’hôtel de ville, bâti, en 1718, sur la place du Marché, 
a remplacé celui qui avait été détruit, en 1691, par les 
bombes du maréchal de Boufllers. 

Le THÉÂTRE ROYAL a été Construit, de 1818 à 1822, sur 
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l’emplacement de l’église d’un ancien couvent de Domini- 
cains. La première pierre en fut pûsée le 1*' juillet 1818 
en présence de M“® Mars. — Liège possède une autre salle 
de spectacle, le théâtre du Gymnase dramatique ou des Va- 
riétés, derrière l’église St-Jacques. 

L’UniTersité, créée en 181G et installée solennellement 
en 1817, occupe de vastes bâtiments, situés sur le quai et 
dans la rue de l’Université. Sur le fronton du péristyle, 
formé avec les colonnes de l'église des jésuites, on lit 
cette inscription : Universis disciplinis. 

L’enseignement supérieur, aux frais de l’État, comprend 
les facultés de droit, des sciences mathématiques et phy- 
siques, de médecine, de philosophie et des lettres. Le 
personnel du corps enseignant se compose actuellement 
de quarante-six professeurs; le nombre des élèves qui 
fréquentent l’Académie varie de quatre à cinq cents. 

Sur la place de l’Université, appelée place Grétry, s’é- 
lève une statue colossale de Grétry, en bronze, ouvrage 
de M. G. Geefs. Ce fut, non loin de là, dans la rue des 
Récollets, sur la rive dr. de la Meuse, que naquit André- 
Ernest-Modeste Grétry, le 11 février 1741, comme une 
tablette de marbre le rappelle aux passants. 

Les collections de l’Université sont fort belles ; elles 
comprennent : — la bibliothèque publique, qui se compose 
de 80,000 volumes et de 405 manuscrits ; — un cabinet dephy- 
sique; — un musée de mécanique appliquée; — un laboratoire 
de chimie; — une galerie de minéralogie, classée d’après 
Beudant, renfermant plus de 2500 échantillons, 1500 va- 
riétés, 350 espèces, 400 échantillons de métaux, 2500 échan- 
tillons de roches ; — une collection des roches indigènes, dis- 
tribuées par provinces ; — un cabinet de zoologie, où sont 
les ossements fossiles de Chokier, parmi lesquels on dis- 
tingi^e des restes nombreux d’ours de caverne, de rhino- 
céros, d’énormes dents d’éléphants, des os d’hyènes, de 
loups ; les beaux débris de tortues fossiles de Maestricht ; 
les os d’éléphants de Smermaes, et plus de 1200 échan- 
tillons de coquilles fossiles et de pétrifications diverses ; 
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un musée botanique ou cabinet d'anatomie végétale, le seul 
de ce genre qui existe en Europe. Les dissections de 
plantes y sont conservées dans l’esprit de vin, et l’on y 
compte aujourd’hui au delà de 1300 préparations molles, 
parmi lesquelles on remarque les injections au mercure 
des vaisseaux des plantes, les dissections de trachées, de 
tiges, de feuilles, de fleurs, etc. ; — un cabinet de zoologie ; 
— un cabinet d' anatomie comparée, fondé en quelque sorte 
par le professeur Folmann, qui est mort victime de son 
2 èle; — le cabinet d’anatomie pathologique, etc. 

Le JARDIN BOTANIQUE, situé dans la rue Lovvrex , et qui 
fut fondé , en 1842, par M. le professeur Morren , dépend 
de l’Université. Il occupe une étendue de 4 hect. 73 ares. 
On remarque ses belles serres et ses rotondes octogones, 
qui renferment les palmiers et les plantes d’orangerie. 

Le passade Lemonnier part de la rue de l’Université et 
aboutit à la rue Vinave-d’Ile, en traversant la rue Lefeb- 
vre. Il se compose de quarante-huit maisons à trois étages, 
de huit ujaisons avec entresol, de deux beaux cafés-restau- 
rants, d’un vaste salon occupé par un bazar et de deux 
grands bâtiments dans lesquels s’ouvrent les entrées prin- 
cipales. Sa longueur est de 160 mèt., sa largeur de 4 mèt. 
Commencé en 1837, il fut ouvert le 25 janvier 1839. 

'L'Athénée royal a été construit sur l’emplacement de 
l’ancien couvent des Clarisses, de 1839 à 1843 ; il peut con- 
tenir 200 pensionnaires et 500 externes. 

La Citadelle qui domine Liège, sur la rive g. de la 
Meuse, fondée en 1255, démolie en 1269 par le peuple, 
reconstruite en 1650 par le prince-évéque, prise par les 
Français à diverses époques, par Marlborough en 1702, 
démolie de nouveau en 1715, a été reconstruite en 1820. 
Les Liégeois s’en sont emparés le 16 octobre 1830. — On y 
découvre une belle vue sur la ville et sur ses environs. Mais 
il faut pour y entrer une permission du commandant de 
place. Cette permission se délivre de 9 h. à 4 h. 

Sur la rive dr. de la Meuse E. S. E., se trouve la Char- 
treuse, autre forteresse récemment restaurée. 
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A g. du quai St-Léonard, où commence la promenade de 
ce nom, on peut aller visiter : — la manufacture d’armes de 
guerre, fondée en 1840, près de la fonderie de zinc de la 
Vieille-Montagne ; elle produit 10,000 armes à feu par an : 
— la fonderie de canon.s, fondée en 1803 sur l’emplacementde 
l’ancien couvent de St-Léonard; elle oceupe 250 ouvriers; 
— la fonderie de zinc de St-Léonard; elle peut produire 
3 millions de kil. de zinc brut, elle occupe plus de 300 ou- 
vriers ; — l'atelier de construction de St-Léonard (300 ou 
400 ouvriers) ; — la filature linière de St-Léonard (18,000 bro- 
ches, 600 à 700 ouvriers). 

Près de la station de Landoz, sur le territoire de la com- 
mune de Grivegnée, on a construit de 1837 à 1839, au pied 
d’une montagne transformée en jardins, un Casino, dont la 
salle de danse a 17 mèt. de largeur, 45 mèl. de longueur 
et 15 mèt. d’élévation. Les jardins offrent de charmants 
pointa de vue. 

C. DB LIÈGE A PKPINSTER. 

20 kil.— Chem, de fer, 5 conr. par jour: trajet en 30 m, et 50 m,, 
pour 1 fr. 50 c., I fr. et 80 e. 

En quittant la station de Liège, pour se diriger vers la 
Meuse, on longe et on traverse plusieurs propriétés, puis 
on laisse à g. l’ancien couvent du Val-Benoît et la houil- 
lère qui le domine avant de franchir la Meuse sur le Pont 
du Val-Benoit. Ce pont, un des plus beaux ouvrages d’art 
des chemins de fer belges, se compose de cinq arches qui 
ont chacune 20 mèt. d’ouverture. Il a 158 mèt. de long. 
Large de 16 mèt., il est divisé en deux parties par une 
grille qui sépare le chemin de fer de la voie réservée aux 
piétons et aux voitures. Les deux arches latérales sont 
spécialement destinées aux chemins de hallage. Sur les 
culées, qui s’étendent à 16 mèt. dans les terres, s’élèvent 
quatre pavillons où sont logés le préposé à la recette et 
les employés de la compagnie chargés de la police du 
pont. Quatre beaux escaliers ont été établis près de ces 
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pavillons pour descendre sur les bords de la rivière. Ou 
découvre une belle vue en traversant le pont du Val- 
Benoit. 

« La vallée de la Vesdre, écrivait M. Victor Hugo avant 
l’ouverture du chemin de fer, est la plus ravissante vallée 
qu’il y ait au monde.... Par un beau jour, avec le ciel 
bleu, c’est quelquefois un ravin, souvent un jardin, tou- 
jours un paradis.... La route ne quitte pas un moment la 
rivière. Tantôt elles traversent ensemble un heureux 
village entassé sous les arbres avec un pont ruàtique 
devant chaque porte. Tantôt, dans un pli solitaire du 
vallon, elles côtoient un vieux château d’échevin avec 
ses tours carrées , ses hauts toits pointus et sa grande 
façade percée de quelques rares fenêtres, fier et modeste 
à la fois comme il convient à un édifice qui tient le milieu 
entre la chaumière du paysan et le donjon du seigneur. 
Puis le paysage prend tout à coup une voix bruyante et 
joyeuse, et, au tournant d’une colline, l’œil entrevoit, sous 
une touffe de tilleuls et d'aulnes qui laissent passer le * 
soleil, cette maison basse et cette grosse roue noire inon- 
dée de pierreries qu’on appelle un moulin à eau.... Le 
chemin de fer, qui traverse toute la Belgique d’Anvers à 
Liège et qui veut aller jusqu'à Verviers, va trouer ces 
collines et couper ces vallées. Ce chemin, colossale 
entreprise! percera la montagne douze ou quinze fois.... 

A chaque pas on rencontre des terrassements, des rem- 
blais, des ébauches de ponts et de viaducs; ou bien on 
voit au bas d’une immense paroi de roche vive une petite 
fourmilière noire occupée à creuser un petit trou. Ces 
fourmis font une œuvre de géants. » 

L’œuvre de géants, annoncée par le poète, est mainte" 
nant accomplie. Depuis près de dix années elle excite 
l’admiration de tous les voyageurs qui ont eu le bonheur 
de la contempler. On ne peut rien voir de plus hardi, de 
plus pittoresque, de plus beau que ce chemin de fer qui 
va de Liège à Verviers presque en ligne droite, comblant 
les vallées, perçant les montagnes, pourfendant les colli- 
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nés, franchissant les rivières, les torrents et les routes 
sans tenir compte des obstacles, sans s’effrayer des dilli- 
cultcs, sans calculer les dépenses, qui, sur une étendue 
de 8 lieues, se sont élevées à plus de 25,000,000, tant il a 
fallu de tunnels, de ponts, de viaducs, de tranchées et de 
remblais pour réaliser cette audacieuse tentative. 

Le pont du Val-Benoît franchi, on est dominé à dr. par 
les collines boisées de Qulnqaempoiii, — la promenade 
favorite des Liégeois les jours de fête, — au pied desquelles 
le château du même nom attire les regards,* plus par sa 
situation que par son architecture. A g. l’Ourthe forme 
plusieurs îles avant de se jeter dans la Meuse. Un haut 
fourneau et un château font remarquer le v. de Grivegnée. 
Enfin l’usine pittoresque de M. Wisschers de Liège se 
montre en face du château d’Angleur, quand le convoi s’ar- 
rête à 

4 kil. Chenéey v. de 1800 h. environ, situé à 59 mèt. 
au-dessus de la mer, près de la jonction de l’Ourthe 
et de la Vesdre qui forment à 15 m. au-dessous une cascade 
appelée Grosse Batte. La route de terre y traverse la Ves- 
dre sur un beau pont de pierre de trois arches, commencé 
en 1811 et achevé seulement en 1829. On y remarque, outre 
le château de Chenée, proprement dit, 1e château de Beaufrai- 
pont, qui dominait jadis le cours de l’Ourthe. Ce dernier 
château, brûlé en 1691 par le marquis de Boufilers, lors du 
bombardement de la ville de Liège, fut rebâti tel qu’on le 
voit aujourd’hui au commencement du siècle suivant par 
le baron de Wansoule. Mais ce qui peut surtout intéresser 
un étranger à Chenée, ce sont les usines de la Vieille- 
Montag^ne^ qui occupent, à la dr. du pont de l’Ourthe, un 
assez vaste espace sur le territoire de la commune d’An- 
gleur, et qui ont le privilège de fournir du zinc à presque 
toute l’Europe, soit à l'état brut, parce que certains gou- 
vernements, comme la France, se réservent le bénéfice 
des dernières manipulations de ce métal, soit laminé et 
prêt à être exploité. 

La société de la Vieille-Montagne extrait son minerai 
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(la calamine) de ses mines de Moresnet, situées à peu de 
distance de la ville prussienne' d’Aix-la-Chapelle, et elle 
l’exploite, en d’autres termes, elle le réduit, le distille et le 
lamine à Moresnet, à Liège, à Tilf et à Angleur. Ces quatre 
établissements emploient près de 2000 ouvriers, dont 250 
à Angleur, 300 à Liège, .50 à Tilf (il n’y a que des laminoirs 
à Tilf), et le reste à Moresnet, ces derniers presque entiè- 
rement occupés de l’extraction du minerai. 23,000,000 kil. 
de minerai donnent par ann^e environ 6,500,000 kil. de 
zinc brut, produisant au laminage 2,000,000 kil. L’usine 
d’Angleur, bâtie en 1836 et 1837, comprend, outre les ate- 
liers de réduction, de distillation et de laminage, une fon- 
derie de fer où l’on fabrique toutes les pièces de fonte 
nécessaires aux divers établissements de la société, soit 
environ 350,000 kil. par an. — M. Charles de Brouckère a 
établi, dans les usines d’Angleur, de Moresnet, de Liège 
et de Tilf, dès règlements qui peuvent être cités comme 
des modèles et qui ont rendu d’immenses services à leurs 
nombreux ouvriers. 

Le convoi passe trop vite sur le pont de l’Ourthe. On vou- 
drait s’y arrêter pour contempler à loisir le charmant pay- 
sage que l’on y découvre. Les rives boisées de cette jolie 
rivière, au lit peu profond, au cours rapide, aux nom- 
breux détours, offrent des promenades variées. Il fau- 
drait pouvoir aller visiter ses veines, on nomme ainsi ses 
rapides artificiels. Des digues ou barrages, la forçant à 
passer dans un étroit canal au lieu de s’étendre sur un 
va*ste espace, l’ont rendue navigable. Il faudrait surtout la 
remonter jusqu’à Tilf (1 1.1/3. d’Angleur, Ll. de Chaud- 
fontaine, 2 1. de Liège), v. de 1000 h., dont la belle grotte 
n’a été découverte qu’en 1837. (F. l’Itinéraire descriptif et 
historique de la Belgique, par Adolphe Joanne.) 

A peu de distance du pont de l’Ourthe apparaît, à g., sur 
une hauteur boisée, la chap'elle de Vaiuv-sous-Chèvremont , 
fréquentée surtout les dimanches et les jours de fêtes par 
de nombreux pèlerins. Le village de ce nom (1/1 lieue de 
Chenée, 1/2 lieue de Chaudfontaine) compte 2300 h.; il est 
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fort ancien. Dès 897 il existait au môme lieu une abbaye 
royale. En 922 et 939, Gislebert, le duc de Lorraine, se 
défendit dans son château contre Charles le Simple et 
Othon I", qui ne purent le forcer à se rendre. Ce château 
devint plus tard un repaire de brigands. L’évêque de Liège, 
Notger, résolut de s’en emparer et de le détruire, pour 
satisfaire aux plaintes trop souvent justifiées de ses su- 
jets, L’entreprise était difficile. La force ne pouvant suffire, 
le prince-évêque dut employer la ruse. L’occasion qu’il 
cherchait se présenta d’elle-même. La dame de Chèvre- 
mont donna le jour à un fils, et son époux, le sire châtelain, 
fit prier le prince-évêque de vouloir bien venir baptiser 
son enfant. Notger, affublant aussitôt une troupe de soldats 
de costumes et d’ornements sacerdotaux , accourut au 
château. A peine cette procession , en tête de laquelle 
il marchait avec le recueillement le plus exemplaire, 
eut-elle pénétré dans l’intérieur des cours, que toutes les 
chasubles, tombant tout à coup, laissèrent voir les cottes 
de mailles. Notger, changeant de rôle, donna lui-même 
le signal du massacre, et tous les défenseurs du château 
périrent victimes de leur confiance imprudente. Quant 
au château, il fut rasé à la grande satisfaction des Lié- 
geois , qui se montrèrent peu scrupuleux sur l’emploi 
des moyens dont leur souverain temporel et spirituel 
s’était servi pour les débarrasser d’une bande de voleurs 
dignes de la potence. 

Presque en face de Vaux-sous-Chèvremont, on laisse à 
dr. la route des Crikious, qui conduit de Liège dans les 
Ardennes. Un peu plus loin, du même côté, on remarque 
une villa du style italien, puis on passe devant l’usme des 
frères Lepage (fabrique d’armes), avant de traverser la 
Vesdre et de pénétrer dans le premier tunnel, — le tunnel 
DK HOosTBR, — qui a 220 mètres de long, et au sortir duquel 
on traverse sur un remblai élevé le joli vallon de Chaud- 
fontaine, où l’on franchit de nouveau la Vesdre. 

3 kil. (7 kil. de Liège, 121 kil. de Bruxelles) Cliand- 
fontaine» — (Hôt. : des Bains)j v. de 1050 h., l’une des 
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promenades favorites des Liégeois, qui viennent y respi- 
rer un air pur et sain, y admirer de charmants paysages 
et y prendre des bains d’eaux minérales. Les taux ther- 
males de Chaudfontaine étaient déjà connues au milieu du 
XIII" siècle, car une charte de 1250 en fait mention. 
Oubliées ou négligées pendant des siècles, elles ne furent 
utilisées de nouveau qu’en 1676. Elles sont inodores , 
douces, limpides, sans saveur aucune ; elles ont une tem- 
pérature eonslante' de 32® 50 centigrades. On les admi- 
nistre surtout en bains, mais on les boit aussi. Elles ne 
paraissent pas avoir des propriétés médicinales bien posi- 
tives. On les dit calmantes. 

D’après les analyses faites par M. Lafontaine , phar- 
macien à Liège, 100 livres de cette eau contiennent ; 


Hydrochlorate de magnésie 15 grains. 

— de chaux 5 — 

— de soude 88 — 

Sulfate de chaux 14 — 

Carbonate de chaux 91 

Alumine 12 — 

Silice 15 — 


240 grains. 

Chaudfontaine possède, outre son bel établissement de 
bains, des usines à polir les canons, une fabrique d’armes, 
un laminoir à tôles de fer, une ferblanterie, de belles 
carrières de pierres et diverses exploitations de houille et 
de minerai de fer. Son église a été bâtie en 1838-39. Ses 
environs offrent de nombreuses promenades. A dr. 
s’élève, derrière l’hôtel des Bains, le Ninane, dont le point 
culminant est à 234 mèt. au-dessus de la mer, et à 164 met. 
au-dessus de la Vesdre. 

A la sortie du tunnel de Chaudfontaine, qui a 100 mèt. de 
long, on aperçoit, à g. le chateau de la rochette, agréa- 
blement situé sur la rive dr. de la Vesdre, au milieu de 
collines boisées. Ce château était autrefois une forteresse 
d’État. De ses anciennes fortihcations il ne reste plus 
SPA. 4 
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aujourd’hui que les débris d’une tour. Une source miné- 
rale forme une jolie chute dans ses charmants jardins. En 
face se dressent à dr. du chemin de fer les cheminées des 
usines de la Brouck. Un peu plus loin on aperçoit à g. celles 
de Prayon, près du lnjirml de ce nom, qui n’a que 20 mèt. 
de longueur. On franchit ensuite la Vesdre, à l’entrée et à 
la sortie du tunnel de Trooz ou du Trou, fine fonderie de 
canons est établie dans le vieux château de Troo® (sta- 
tion à 4 kilomètres de Chaudfontaine, 11 kil. de Liège), que 
l’on aperçoit sur la droite en entrant dans le souterrain. 
Après avoir ensuite traversé une île formée par deux bras 
de la Vesdre, on s’enfonce dans le tunnel de Fraipont, long 
de 220 mèt. et plus haut de 34 mèt. que le pont du Val- 
Benoît. Fraipont est une commune de 890 h. disséminés 
dans plusieurs hameaux. Son vieux château, détruit en 
1784, a été remplacé par une vaste maison moderne située 
sur un rocher calcaire au pied duquel coule la Vesdre. 
On le laisse à dr. après avoir franchi la Vesdre, et avant 
de la traverser de nouveau on aperçoit du même côté le 
château Morivaujo. Enfin on s’arrête à 

4 kil. (15 kil. de Liège) MensonvauX) où sont groupés 
des moulins et quelques usines, et où un ruisseau, des- 
cendu du village d’Oine, vient se jeter dans la Vesdre, qui 
cesse d’être navigable. 

« A mesure que nous remonterons la Vesdre, écrivait 
en 1847 un voyageur anonyme*, nous verrons changer la 
direction des usines qu’elle fait mouvoir. Fraipont a de 
nombreuses tanneries, reléguées dans ce petit village par 
les industries plus riches, qui occupent en souveraines les 
vallées de Verviers et de Pépinster. Déjà nous apercevons 
à g. de la route quelques filatures de laine ou des foule- 
ries qui relèvent de la métropole drapière de la Belgique. 
Nous allons bientôt ne plus voir autour de nous que des 
filatures, des métiers à tisser le drap, des prairies où le 
drap encore en toile, et en attendant l’appel du foulage, 

* V Illustration, tom. YIII, n. 202, p. 294. 
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est étendu sur de' longues suites de perches. Toutefois, 
l’œil bherche dans ces champs, si voisins des fabriques, les 
cultures de chardons et les plants de gaudes qui caractéri- 
sent les environs de Louviers ou d’Elbeuf. 

« Le sol houiller sur lequel Liège est assise a fait place, 
dès les premiers abords de la Vesdre, à des terrains moins 
riches en sous-sol, quelque précieux que soit le minerai 
de fer hydraté et de calamine qu’ils renferment. De temps 
en temps on voit sur les rochers schisteux qui longent le 
chemin de fer, dans les tranchées qu’il a fallu ouvrir 
devant lui, des exsudations sulfureuses, indices certains 
du voisinage d’eaux minérales. A la production du char- 
bon de terre et au travail du fer succède ici l'emploi, — un 
emploi immense, — du fer et du charbon. La vapeur et les 
machines compliquées qui régularisent sa puissance sont 
venues suppléer les cours d’eau devenus insuffisants pour 
les progrès d’une industrie qui, bien qu’elle ne cesse de 
se plaindre, va cependant croissant de jour en jour. Une 
machine montre ses hautes cheminées presque partout où 
nous rencontrons un hydraulique avec ses vannes, son 
coursier et son déversoir. La mécanique remplace, en tout 
et partout, les forces de la nature aussi bien que les bras 
de l’homme.... » ^ 

Le tunnel de Pont en Vaux a 192 mèt. de long, mais celui 
de Halinsart, que l’on traverse presque immédiatement 
après être sorti de celui de Pont en Vaux^ en a 637. C’est le 
plus long de toute la ligne. Il décrit une forte courbe et 
débouche dans la vallée de la Vesdre, presque en face du 
V. de Goffontaine. On franchit deux fois la Vesdre avant 
d’atteindre le tunnel de Le Coin, et deux fois entre le tunnel 
de Le Coin et le tunnel de Louhait. Au sortir de ce dernier . 
on traverse la Vesdre et on laisse à dr. les Masures^ châ- 
teau bâti dans le style gothique par M. Biolley, assez laid 
pastiche du moyen âge, dont le charmant jardin et le riche 
mobilier méritent une visite. Enfin, on traverse encore la , 
Vesdre et un tunnel de 212 mèt. (le tunnel de Pépinster), 
avant de s’arrêter, sur un remblai élevé à la station, de 
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5 kil. (20kil. de Liège, 134 kil. de Bruxelles) Péptns- 
'ter, hameau dépendant de la ville de Theux et où vient 
aboutir l’embranchement du chemin de fer qui conduit h 
Spa. V. ci-dessous. 

D. DB-PÉPINSTER A SPA. 

a kil.— Chemin de fer ouvert en 185b ; 4 conv. par jour; trajet en SO m , 
pour 1 fr. 80 (tre cl.), 1 II. 55 e. (2e cl.), 90 c. (3e cl.). — N. B. Il y a des 
banquette! lur loules les voiture! de voTageurs. Celles des voitures de ire cl. 
sont plus comrortables que celles des autres classes. 


En quittant la station de Pépinster, le chemin de fer tra- • 
verse une tranchée creusée dans le roc, passe au-dessous 
d’un rocher qui attire de loin les regards par sa forme et sa 
hauteur, rejoint la route de terre qu’il longe, puis fran- 
chit la rivière qu’il vient traverser de nouveau sur un pont 
biais, près de l’usine, appelée Chienheid. Dans la vallée 
boisée de la Hoëgne, s’ouvre à g. un joli vallon latéral non 
moins agréablement boisé. La route qui remonte ce vallon, 
conduit à Solian,dont le château a servi de retraite au comte 
de Las Cases. Après avoir laissé à dr. les forges Thiry et 
une fabrique de draps, on aperçoit sur la droite le beau 
parc du château de Juslenville , où l’on peut aisément obte- 
nir la permission de se promener. Ce château fut bâti par 
M. Fyon, frère du général de ce nom, qui a fait construire 
aussi la chapelle gothique, située, à la g. de la route et du 
chemin de fer.au sommet d’un rocher pittoresque. 11 appar- 
tient aujourd’hui à la famille Lejeune, de Verviers. 

4 kil. Juslenville) où l’on s’arrête à peu de distance du 
château de ce nom, est un hameau composé de fabriques, 
de forges et de fours h chaux. Avant d’y arriver^ on a tra- 
versé la route de terre; on la traverse de nouveau en arri- 
vant à 

5 kil. Theux , b. de 5,000 h., situé à 155 mèt., ancienne 
capitale du marquisat de Franchimont, province du pays 
de Liège, divisée en cinq bans ou juridictions qui étaient 
Theux, Verviers, Spa, Sart et .Talhay. 11 n’a absolument 
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rien d’intéressant. On y exploite des carrières d’un beau 
marbre noir et de pierres à paver. L’ancienne route de Ver- 
viers à Liège la traverse. 

Au delà de Tbeux , la vallée de la Hoëgne , qui s’élait 
élargie et qui était un peu trop cultivée, devient boisée en 
se rétrécissant. Le chemin de fer, qui tantôt côtoie la 
Hoëgne, tantôt traverse de petites tranchées, franchit la 
Weay sur un pont de quatre arches près du hameau de 
Marché, et au-dessous des belles ruines du chÀtean de 
Franchtmonty presque entièrement couvertes de lierre. 
Ce château est fort ancien , car l’évêque Henri de Leyeii 
le fortifia et l’embellit en 1145. A en croire certains chro- 
niqueurs, il a du sa fondation à Pépin, ou à Chilpéric, et, 
quand Charles Martel eut battu dans ses environs les 
troupes de Chilpéric , il s’appela Franchimont, Franco- 
rum Mans. Ce qui est positif c’est qu’il donna plus tard son 
nom au marquisat dont Theux fut la capitale. Les Franchi- 
montois se distinguèrent toujours par leur courage. Ils 
battirent presque toutes les troupes qui osèrent envahir 
leur propre territoire, mais la plus belle page de leur his- 
toire est leur attaque du camp du duc de Bourgogne et de 
Louis XI sous les murs de Liège. Ce jour-là, en effet, ils 
firent plus que les Grecs aux Thermopyles. 

L’an 1468, Charles le Téméraire et Louis XI assiégeaient 
la ville de Liège dont Philippe de Comines fait la descrip- 
tion suivante : 

« En toute cette cité, dit-il, il n’y avoit un seul homme de guerre, 
sinon de leur territoire. Ils n’avoient plus ni chevaliers, ni gentils- 
hommes, avec eux, car si petit qu'ils en avoient, auparavant deux ou 
trois jours avoien testés tués ou blecés. Ils n'avoient ni portes, ni mu- 
railles, ni fossés, ni une seule pièce d'artillerie que rien vausist; et il 
n'y avoit rien que le peuple de la ville et sept ou huit cents hommes de 
pied, qui sont d’une petite montagne, appelee le pays de Franchemont, 
et à la vérité ont toujours été trea-renommés et très-vaillants ceux de 
ce quartier. » 

Dans cette situation désespérée les assiégés tinrent 
conseil. 

• Leur conclusion fut que, par les trous de leurs murailles, qui 

4 . 
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estoient sur le derrière du logis du duc de Bourgogne, ils sailliroient, 
tous les meilleurs qu’ils eussent, qui estoient six cents hommes du pays 
de Fraiichemont, et uvoient pour guide l’hoste de la maison où estoit 
logé le roy, et aussi l'hoste où estoit logé le duc de Bourgogne ; et 
pouvoient venir par un grand creux de rocher assez près de la maison 
de ces deux princes avant qu’on les apercust , moyennant qu’ils ne fis- 
sent pas de bruit.... ils ordonnèrent en outre que tout le peuple de la 
ville sailliroit par la porte, laquelle respondoit du long de la grande rue 
de nostre fauxbourg, avec un grand heu (huée, bruit), espérant descon- 
fire tout ce qui estoit logé en ce ditfauxbourg ; et n'estoient point hors 
d’espcrance d’avoir une bien grande victoire, ou à tout le moins, et au 
pis-aller, une bien glorieuse fin. Quand ils eussent eu mille hommes 
d'armesuveceux, de bonne estoffe,n’estoit leur entreprise bien grande; 
toutesfois il s'en fallut bien peu qu’ils vinssent à leur intention, et, 
comme ils avoient conçu, saillirent ces six cents hommes de Franche- 
ment (commandes par George Straille du ban de Jalhay) par les brè- 
ches de leurs murailles, et croy qu’il n'estoit point encore dix heures du 
soir, et attrapèrent la plupart des escoutes (sentinelles) et les tuèrent, 
et entre les autres y moururent trois gentilshommes de la maison du 
duo de Bourgogne. Et s’ils eussent tire tout droit, sans eux faire ouyr, 
jusqu’à ce qu'ils eussent été là où ils voulaient aller , sans nulle 
difficulté ils eussent tué ces deux princes couchés sur leur lict » 

Mais, malheureusement pour eux et pour Liège, au 
lieu de marcher droit au logis des princes, ils attaqué- - 
rent, peut-être par méprise, la tente où étaient logés 
les ducs d’Alençon et de Craon; une autre partie de 
la troupe s’arrêta à l’attaque d’une grange occupée par la 
garde du duc de Bourgogne. L’alarme commença à se 
répandre. Cependant il s’en fallut de bien peu que le duc 
de Bourgogne ne fût surpris. 

€ J’estoye couché , ajoute Philippe de Comines, en la chambre du 
duc de Bourgogne (qui estoit bien petite), et deux gentilshommes qui 
estoient de sa chambre, et au-dessus il y avait douze archiers seuli'- 
ment qui faisoient le guet; et estoient en habillement et jouoientaux 
déz. Son grand guet estoit loin de lui, et vers la porte de la \ille. En 
effet, l’hoste de la maison attira une bande de ces Liégeois, et vint 
assaillir sa maison, où le dict duc était dedans; et fut ceci tant sou- 
dain qu’à grande peine pusmes pous mettre au dict duc sa cuirasse sur 
lui et une salade en teste , et incontinent descendîmes le degré pour 
aider saillir en la rue. Nous trouvasmeH nos archiers empesches à def- 
fendre l’huis et les fenestres contre les Liégeois, et y avoit un wer- 
veilleux cri eu la rue. Les uns : Vive le roi ! Les autres : Vive Bourgo- 
gne! Et les autres ; Vive je roy, et tuez I El fusmes l’espace de plus 


Digilized by Google 



I.— DE PARIS A SPA.— FRANCHIMONT. 67 

de deux patenostres avant que ces archiers pussent saillir de la maison, 
et nous avec eux. > 

Louis XI, dont le logis attaqué en môme temps, dut 
son salut à la fidélité de sa garde écossaise. Les braves 
archers 

« Ne bougèrent pas du pied de leur maître, et tirèrent largement 
leurs flèches, desquelles ils blessèrent plus de Bourguignons que de 
Liégeois. » 

Ecrasés par le nombre, les Franchimontois vendirent 
chèrement leur vie. Ils succombèrent en combattant et 

< Ils furent tous morts, ou peu s'en faut. S'ils ne se fussent amusés 
en ces deux lieux dont j’ai parlé, et espécialement à la grange où ils 
trouvèrent résistance, et eussent suivi ces deux hostes, qui estoient 
leurs guides, ils eussent tue le roi et le duc de Bourgogne et croy 
qu’ils eussent aussi desconfit le demourant de l’ost (le reste de 
l'armée). » 

Quand Liège eut succombé (F. ci-dessus , page 44), le 
duc de Bourgogne se rappela les 600 héros qui avaient 
failli le surprendre et le tuer; il courut le pays de Fran- 
chimont, brûlant les villages, fouillant les bois. Ces bois 
sansfeuilles, l’hiver, un froid terrible, lui livraientsa proie. 
Le vin gelait, les hommes aussi ; tel y perdit un pied, un 
autre deux doigts de la main, k Si les poursuivants souf- 
frirent à ce point, s’écrie M. Michelet, après avoir raconté 
ces barbaries, que penser des fugitifs, des femmes, des 
enfants? Comines en vit une, morte de froid, qui venait 
d’accoucher. > - 

Quelques années après, le Sanglier des Ardennes, Guil- 
laume de La Marck, avait relevé les murs du château de 
Franchimont, dont l’évêque de Liège lui avait confié la 
garde, et de cette forteresse il menaçait son suzerain, 
Louis de Bourbon, qu’il devait bientôt battre et tuer de sa 
propre main.Quapd il eut péri à son tour, victime de la tra- 
hison de Jean de Homes, le successeur de Louis de Bour- 
bon, ses frères, Adolphe et Robert, qui avaient juré de 
venger sa mort, se retranchèrent à Franchimont pour 
faire des incursions dans le pays de Liège. Jean de Homes 
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vint aussitôt les attaquer, mais il fut obligé de lever le 
siège, et plus tard même de conclure, avec ces redouta- 
bles ennemis, un traité de paix par lequel il s’engageait à 
leur payer, en huit années, la somme de 50,000 florins du 
Rhin : comme gage de cette somme, les comtes de La 
Marck demeurèrent en possession du château et du mar- 
quisat de Franchimont, qu’ils retinrent jusqu’en 1503. A 
cette époque, les États de Liège reprirent ce gage en 
payant la somme convenue. 

« Depuis Guillaume d’Aremberg, dit M. Gens, le châ- 
teau de Franchimont n’eut plus que des gouverneurs nom- 
més à vie, avec le titre de châtelains. Ce titre devint en 
quelque sorte héréditaire dans la famille des comtes d’As- 
premont de Lynden, qui fournit successivement six gou- 
verneurs. 

« Dans les dernières années qui précédèrent la révolu- 
tion française, la forteresse, déjà presque en ruine, servait 
de prison d’Élat. Sous la république , on y établit une 
fabrique de salpêtre dont les explosions l’ont mise en 
l’état où elle est aujourd’hui. 

«c On pénètre dans le château par une seule porte, haute, 
large, solide comme une porte de ville. Au-dessus de la 
clef de voûte, se lisent les écussons de Franchimont et de 
I.iége-Bavière. Entre le corps du château et le rempart 
extérieur, règne tout autour un espace vide, communi- 
quant avec l’intérieur par une seconde porte dont le 
cintre est écroulé. De l’entrée de cette porte, et encadré 
de ses contours ébréchés, l’ensemble des ruines offre un 
aspect extraordinaire. De hauts pans de murailles, dente- 
lés par les frisures les plus fantastiques, paraissent ne se 
soutenir qu’en dépit des lois de l’équilibre. Un escalier en 
hélice dresse dans un coin sa spirale de pierre bleue, fré- 
quemment interrompue par des lacunes qu’aucune enjam- 
bée ne saurait franchir, et où seul pourrait monter et des- 
cendre le démon familier commis à la garde de toutes les 
ruines par le génie des traditions populaires. A la hauteur 
des étages, dont les planchers ont disparu, on reconnaît. 
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sous le manteau des cheminées, les effets du feu surl’âtre 
noirci, et l’œil peut suivre jusqu’au sommet les traces de 
la fumée. » 

Walter Scott a recueilli la légende suivante sur le châ- 
teau de Franchimont : 

The towers of Franchimont, 

Which, like an eagle's nest in air 
Hang o'er the stieam and hamlet fair. 

Deep in their waults, ihe peasanU aay, 

A mighty treeisure buried lay, 

Amass'd through rapine and through wrona 
By the last lord of Franchimont. 

The iron chest is bolted hard, 

A hunstman lita, its constant guard; 

Around his neck hiS hom is hung , 

His hanger in his belt is slung; 

Before his feet bis bloodhounds lie ; 

An’l were not for his gloomy eye, 

Whose withering glance no art can brook, 

As true a huntsman doth he look 
As bugle ere in brake did hound. 

Or ever halloo'd to s bound. 

To Chase the fiend and win the prize 
In that same dungeon, ever tries 
An aged necromantic priest. 

It is a hundred years at least 
Since’ twixt them first the strife begiin. 

And neither yei bas lost or won. * 

And oft the conjuror’s words will raake 
The stubborn démon groan and quake, 

And oft the bands of iron break, 

Or bursts one lock that still amain 
Fast as'tis open'd shuts again. 

Thus magic strife witbin the tomb 
May last until the day of doom, 

Unless the adept shall learn to tell 
The very Word that clench’d the spell, 

When Franchimont lock'd the treasure cell. 

A hundred years are pass’d and gone. 

And scarce tbree letters bas he won. 

« Les tours de Franchimont, qui, semblables à un nid d’aigle perché 
dans les airs, dominent le torrent et le hameau. Au dire des paysans, 
un immense trésor, amassé par le dernier seigneur de Franchimont, le 
fruit de ses rapines et de ses brigandages, est enseveli sous ses voûtes 
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profondes. Le coffre-fort qui le renferme est solidement verrouillé ; 
un chasseur veille constamment à côté. Le cor de ce gardien est 
pendu à son cou ; à son côté il porte son couteaû de chasse; à ses pieds 
sont étendus ses limiers. N’était son œil cadavéreux, dont on ne peut 
supporter le regard fixe, on le prendrait pour un chasseur aussi plein 
de vie qu'aucun de ceux qui ont sonné du cor sur les bruyères voisines 
ou répondu aux aboiements des chiens. 

« Dans ce môme cachot, un vieux prêtre, adonné à la nécromancie, 
s’efforce constamment de chasser cet ennemi pour conquérir le trésor 
. qu’il garde. Il y a cent ans au moins que cette lutte commença entre 
eux, et depuis ni l'un ni l’autre ne l’a emporté sur son adversaire. Sou- 
vent les paroles magiques du nécromancien font tressaillir et rugir le 
genie inflexible qu’il attaque. Souvent les barres de fer qui entourent 
le coffre-fort se brisent, souvent vole en éclats une serrure qui se re- 
ferme violemment presque aussitôt qu’elle a été ouverte. Ce combat 
magique que se,livrent ces deux cadavres durera jusqu’au jour du juge- 
ment dernier, à moins que le prêtre n’apprenne le mot fatal qui a rivé 
l’enchantement lorsque Franchimont enferma son trésor dans ce sou- 
terrain. Plus d'un siècle s’est écoulé, et à peine s’il a conquis trois 
lettres. » 

Au delà de Franchimont, la vallée devient de plus en 
plus étroite, boisée et pittoresque. On laisse àdr, le ham. 
de Spixhe. avant de s’arrêter à 

8 kil. la station de la Reid, presque en face de la route 
de Remouchamps (F. ci-dessous, Spa). On traverse ensuite 
deux fois la rivière ; puis on laisse à g. , au delà d’une 
tranchée, le joli vallon boisé d’où descend le ruisseau de 
Chaurion (F. ci-dessous, Spa); enfin, on traverse plu- 
sieurs fois la rivière et la route avant d’atte\ndre le Mar- 
teau (F. ci-dessous. Spa). Alors, quittant la direction du 
S. , qu’on avait suivie depuis Pépinster, on se dirige à 
l’E., en ayant à g. la belle avenue du Marteau qui conduit 
en droite ligne à 

12 kil. Spa (F. ci-dessous, page 115). 
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Par Metz , Thiontille et Trêves. 

» 

DE PARIS A THIONVILLE. 

4i9 kil. — Chera. de fer. — Trajet en 10 li. 15 in., par l’expre.'a, et en 15 h. 
35, in., par les trains omnibus, pour 40 fr. 50 c. (Ire cl.), 30 fr. 40 c. (2e cl.), 
et 21 fr. 70 c. (3c cl.)._ 

N. B. Pour la description des localités situées sur cette liane, V, V Itinéraire 
descriptif et historique de la France, par Adolphe Joaunc. 

45 kil. Meaux (3 f. 75 c., 3 f., 2 f.). 

95 kil. Château-Thierry (9 f. 80 c., 7 f. 40 c., 5 f. 50 c.). 
142 kil. Epemay (14 f. 65 c., 11 f. 05 c., 8 f. 20 c.). 

172 kil. Châlons-sur-Marne (17 f. 75 c., 13 f. 35 c., 
9 f. 95 c.). 

205 kil. Vitry-le-François (21 f. 20 c., 15 f. 95 c., 11 f. 
85 c;). 

254 kil. Bar-le-Duc (26 f. 25 c., 19 f. 75 c., 14 f. 05 c.). 

294 kil. Commercy (30 f. 35 c., 22 f. 85 c., 17 f.). 

319 kil. Toul (32 f. 95 c., 24 f. 80 c., 18 f. 40 c.). 

344 kil. Frouard (35 f. 55 c., 26 f. 75 c., 19 f. 85 c.). 

364 kil. Pont-à-Mousson (37 f. .30 c., 28 f. 10 c., 19 f. 95 c.). 
393 kil. Hetz (37 f. 40 c., 28 f. 10 c., 19 f. 95 c.). 

403 kil. Maizières (38 f. 85 c., 29 f. 20 c. 20 f. 80 c.). 

408 kil. Hagondange (39 f. 15 c., 29 f. 50 c., 21 f.). 

413 kil. U change (.39 f. 85 c., 29 f. 95 c., 21 f. 35 c.). 

419 kil. 'Thionyllle (40 f. 50 c., 30 f. 40 c., 21 f. 70 c.),— 
(Hôt.: du Luxembourg , du Commerce). Ville de 8400 b.» 
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place forte de 3« classe', située sur la rive g. de la Mo- 
selle. 


DB THIONVILLE A TREVES, PAR SIERE. 

t 

19 kil. et 6 mil. 1/4. ail. — Dil. 2 fois par jour, de Tkionrilltt à Sierk ; — de 
Sierk i Trères, service quotidien. 

Nlerk ou SIrky — (Hôt. : la Cour de Trêves et le Lion 
d’or), est une V. française de 2500 h., si^ée sur la rive dr. 
de la Moselle, à une égale. distance des frontières de la 
Belgique et de la Prusse, c’est-à-dire à 1 kil. Son vieux 
château couronne la hauteur qui la domine. Son ancien 
couvent de Franciscains a été transformé en collège. Il s’y 
fait un commerce considérable, et son bureau de douanes 
est l’un des plus importants de la frontière du N. £. de 
la France. 

DE SIERK A TRÊVES. PAR LA MOSELLE. 

Il V a quelques années, un service de bateaux k vapeur réguliers avait été établi 
entre Mett et Trêves : ce service a été supprimé à cause des dimicultés que pré- 
seu'ait la navigation quand les eaux étaient basses. En 1854, il n'existait plus que 
de Sierk à Trêves. En 1855 il sera complètement suspendu, si on doit en cioire le 
HendscheTs Telegraph — N. B. On fera bien de s'en assurer, soit à ThioU'- 
ville, soit à Metz, car il peut être repris d'un jours l'autre. 

Au-dessous de Sierk, la rive dr. de la Moselle 'appartient 
à la Prusse, et la rive g. au Luxembourg. La rivière, 
bordée de coteaux boisés, offre des paysages plus pitto- 
resques que dans la partie supérieure de son cours. On 
laisse, à mesure qu’on la descend. 

Rive dr. Apach (douane française); 

Rive g. Schengen , joli v. de 230 h. ; puis Remischen, IVm- 
Iringen et Schwebsingen, Bech, presque en face de Besch et 
de Wtess, avant d’atteindre 

Rive g. Bemich) V. de 2000 h., d’où une dil. conduit 
t. les j. en 3 h., pour 14 sgr., à Luxembourg (V. ci-des- 
sous), éloignée de 24 kil. 

Rive dr. Rothenhaus (douane prussienne). 

Rive g. Stadtbredimus et Greveldingen. 
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Rive dr. Thorn et Palzen, v. près desquels on remarque 
les ruines de deux châteaux sur deux éminences ; puis 
Wehr. W incheringen, Rehlingen, KcelUg, dans les environs 
duquel on remarque une chapelle, Nittelet Wellen. 

Rive g. Lenningen, Wormeldingen (bon vin), Ahn, Mach- 
tum et CireTenmacheniy V. de 2400 h., prise et saccagée , 
en 1552, par le margrave Albert de Brandebourg, en 1688 
et en 1703 par les Français. La route de Luxembourg 
à Trêves la traverse (F. ci-dessous). Elle est à 3 mil. 1/2. 
de Luxembourg et à 2 mil. 1/2. de Trêves. 

Au-dessous de Grevenmachern, les collines au pied 
desquelles coule la Moselle deviennent de plus en plus 
élevées. On laisse : à dr., Temmels (belle maison de cam- 
pagne ) et Oêerêillig ; — à g., Obermertert et Wasserbillig 
où la Sur, ou Sauer, qui descend des Ardennes, forme les 
limites du Luxembourg et de la Prusse ; — a, g., Igel{V. ci- . ' 
dessous Trêves) ; — àdr., \Vasserliesch,Reinig, et enfin — au 
delà de l’ancienne Chartreuse, située sur la rive dr., — au- 
dessous d’Oberkirch, le château Monaise (riv.e g.), près du 
confluent de la Saar et de la Moselle, et, rive dr., l’an- 
cienne abbaye de Bénédictins de St-Mathias ( F. ci-des- 
sous B. ). 

Trêves (F. ci-dessous B.). 

B. Par la ronle de terre. 

6 mil. 1/4. 

Au delà du v. d’Apach, on sort de France pour entrer en 
Prusse, où l’on traverse les v. de Perl, Borg (près duquel 
on remarque le château Pellingen), Münzingen, Kirf, Meurig 
et Trassem, avant 

3 mil. 1/4. fSaarburiKy — (Ilôt. : chez Funclc, Posl), V. 
de 2000 b., située au confluent de la Saar et de la Leuk, qui 
y forme une jolie cascade. Son vieux château couronne 
une hauteur plantée de vignes. On y découvre une belle 
vue jusqu’à Castell, château qui mérite une visite. 

Après avoir dépassé le v. d’Ayl, on longe la rive ç. de 
SPA. 5 


Digitized by Google 



74 


IL— DE PAllIti A SPA.— TREVES. 


, la Saar, que l’on traverse à Conz, 600 h., le Consitium des 
Romains (on peut y visiter, dans le jardin de la cure, les 
restes du palais d’été de Constantin), un peu au-dessus 
de son embouchure dans la Moselle, sur un pont de huit 
arches (l’ancien avait été détruit, en 1675, par les Fran- 
çais, qui avaient perdu une bataille dans les environs), 
reconstruit, en 1784, par le dernier archevêque électeur 
de Trêves. Au delà de Conz, on remarque (rive g.) le 
beau château Monaise, près du v. d’OberUrch, et (rive dr.) 
les ruines d’une Chartreuse, abandonnée en 1794 ; puis, au 
delà des villages de MerzUeh, de Feyen et de St-Médard, 
on laisse à dr. l’auberge zum Hund et l'ancienne abbaye 
de St-Mathias (Bénédictins), dont l’église, incendiée en 1783 
(les tours et la toiture), renferme le tombeau de Saint Ma- 
thias, visité chaque année par plus de 40,000 pèlerins, et 
possède un morceau de la vraie croix, enchâssé dans de 
l’or et richement orné. Enfin on traverse le faubourg Sl- 
Barbara. avant d’entrer à 

3 mil. Trèvesy en ail. Trier, — (Hôt. : Trierscher Hof 
{bon), Rothes Harts, Stadt Venedig (bon). Libraires : Gall, 
libr. fr. etétr., Fr. Lintz), V. de 16,500 h., dont 2000 réf. et 
2500 soldais, située dans une large et fertile vallée dont 
les vins sont estimés, sur la rive dr. de la Moselle, à 125 met. , 
au-dessus de la mer. Neuf portes donnent entrée dans 
son enceinte, qu’entourent des allées de peupliers et de 
noyers formant d’agréables promenades. Un pont de pierre 
la réunit à la rive g. delà Moselle, qui domine une colline 
rocheuse (grès rouge). C’est de cette colline et surtout du 
Caffeehaus de Wettendorf (F. ci-dessous), que l'on peut se 
faire le mieux une idée générale de sa configuration. 

Trêves se vante d’être une des plus anciennes villes de 
l’Europe. On lit en effet l’inscription suivante sur le mur 
de l’ancien hôtel de ville, devenu l’hôtel de la Maison 
Rouge : «Ante Romam Treviris stetit annis mille trecentis .» — 
D’après la tradition, elle aurait été fondée par Trebeta, fils 
de Ninus et de Sémiramis. Son origine est inconnue, mais 
elle doit évidemment remonter à une haute antiquité, 
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comme le prouvent les deux vers latins écrits sur la tour 
de l’horloge à Soleure : 

In Celtis nihil est Soloduro antiquius, unis 

Ezceptis Treriris , quorum ego dicta soror. 

L’histoire authentique de Trêves ne commence qu’à 
Jules César. A l’époque où les soldats romains y arrivè- 
rent pour la première fois, l’an 58 avant Jésus-Christ, sous 
le commandement de l’auteur des Commentaires, elle était 
la capitale d’une nation puissante, les Treviri, qui d’abord 
alliée des Romains, fut plus tard leur ennemie. Auguste 
y fonda une colonie appelée Augusta Trevirorum. Rési- 
dence d’un præfectus , elle devint le chef-lieu de la Belgica 
prima. Habitée successivement par Maximien, Constantin 
Chlore, Constantin I", Constantin II, Valentinien pr, Va- 
lens, Gratien, Valentinien II, Maxime et Théodose, elle 
s’éleva par la suite à un tel degré de prospérité et de 
splendeur, que le poète Ausone, qui y vécut, l’appelait la 
seconde métropole de l’empire. Mais la Trêves païenne 
mourut avec lê vieux monde romain ; elle fut détruite tour 
à tour par les Allemanni, les Franks, les Vandales et les 
Huns. Elle fit ensuite partie de l’empire des Franks, et 
Charlemagne en enleva les plus beaux débris pour en 
orner son palais d’Aix-la-Chapelle. Enfin , au ix* siècle, 
les Normands vinrent encore piller et saccager ses rui- 
nes. Cependant, malgré toutes ces vicissitudes, elle était 
destinée à un brillant avenir. En 923, elle fut réunie à l’em- 
pire germanique. Dès lors elle se rebâtit en s’agrandissant , 
sous le gouvernement de ses évêques, qui, élevés au rang 
d’archevêques, de princes, d’électeurs, d’archichanceliers 
de l’empire dans les Gaules, devinrent, après les archevê- 
ques de Mayence, les princes temporels les plus puissants 
de l’Allemagne. H s’y tint des diètes impériales et des 
conciles; il s’y donna de brillants tournois. Les luttes qui 
éclatèrent à diverses reprises entre les bourgeois et les évê- 
ques n’exercèrent aucune infiuence fâcheuse sur sa prospé- 
rité croissante,maislaRéformeeutpour elle de tristes résul- 
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tats. Si en 1522, Franz de Si'ckingen l’assidgea vainement, 
en 1552, Albert de Brandebourg s’en empara et la livra aux 
flammes. Les xvn' et xviue siècles lui furent également 
funestes. Les Espagnols. la prirent en 1545, les Français 
en 1673 et 1688, les Impériaux en 1675, les Anglais, com- 
mandés par Marlborough, en 1704, les Français en 1734 
et en 1794. De 1794 à 1814, elle appartint à la France, qui 
en fit le chef-lieu du département de laSaar. Depuis 1815, 
elle a été réunie à la Prusse. 

L’archevôcbé de Trêves a été sécularisé en 1801. Le der- 
nier archevêque fut Clément Venceslas de Saxe , qui 
avait transporté sa résidence à Coblenz et qui avait 
conçu avec l’empereur Joseph le plan d’une Eglise catho- 
lique allemande , indépenda'nte du pape. Il mourut à 
Augsbourg en 1812. Trêves est aujourd'hui le siège d’un 
évêché. En 1844 , l’évêque Arnold y a exposé « la sainte 
chemise de Jésus-Christ. » Cette exposition , qui attira 
à Trêves près de 1,500,000 pèlerins, a donné naissance à 
l'Église catholique allemande et motivé les protestations 
de Ronge. 

Bien qu’elle soit singulièrement déchue de son ancienne 
splendeur, la Trêves actuelle mérite une assez longue 
visite, car elle possède des restes curieux de ses monu- 
ments romains et de ses édifices du moyen âge ou des 
temps modernes. 

Aucune ville de .l’Europe septentrionale n’a conservé 
un plus grand nombre de ruines romaines. Plus remar- 
quables, il est vrai, par leur étendue que par leur beauté, 
ces ruines peuvent se classer ainsi d’après leur importance 
{V. le plan ci joint) : 

lo La Porte Romaine, appelée aussi porte de Simeon, 
porta Martis, porta Nigra. Cette porte, dont la construction 
a été attribuée aux Étrusques et aux Belges, paraît avoir 
été bâtie par les Romains, sous le règne de Constantin 
le Grand, de 314 à 322. Cependant, dans l’opinion de 
Kugler, elle ne daterait que de la domination des Franks. 
La partie principale de ce bâtiment formait une porte 
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dont les deux faces étaient séparées par un espace con- 
sidérable, et dont les deux voies, surmontées de deux 
étages de galeries, couraient de part et d’autre entre deux 
tours saillantes, arrondies au dehors de la ville, carrées au 
dedans et composées de trois étages. L'évêque Poppo (1016- 
1047) ayant entrepris, en 1028, le pèlerinage de la Terre 
Sainte, en ramena un anachorète, nommé Siméon, qui, 
à son arrivée à Trêves, s’établit au sommet de la porte 
Noire, et s’y fît une telle réputation de sainteté, qu’après 
sa mort on le canonisa. De plus , Poppo convertit en 
église le bâtiment dans lequel son ami avait mené une vie 
si méritoire, et qui désormais lui fut consacré. En con- 
séquence une abside semi-circulaire dut être ajoutée à 
l’une de ses extrémités. Cette église, qui en formait trois 
l’une au-dessus de l’autre , servit jusqu’à la fin du siècle 
dernier. Transformée en arsenal et en magasin pendant la 
domination française, elle est aujourd’hui un musée d’an- 
tiquités romaines, dans lequel on remarque un bas-relief 
de gladiateurs trouvé à l’amphithéâtre, des milliaires de 
Bitburg, etc. Le gouvernementprussien l’a rétablie autant 
que possible telle qu’elle était avant d’être transformée ' 
en église. La porte Noire a 38 mèt. de long, 22 mèt. de 
large, et 23 mèt. de haut. Les blocs énormes qui la com- 
posent, posés sans ciment l’un sur l’autre, étaient liés 
autrefois par des crampons de fer dont on ne voit plus 
que les morsures. Elle a deux portails, deux tours, et trois 
étages. 

2“ Les Bains (tàcrmæ); — (l’entrée par la promenade, 5 
sgr. de pourboire). — Il y a peu d’années, ces ruines, com- 
prises dans l’angle S. E. des fortifications, étaient telle- 
ment enfouies, que les fenêtres dupremier étage servaient 
de porte (la porta Alla). Le gouvernement prussien les a 
fait déblayer. Les savants ne se sont pas encore mis d’ac- 
cord sur leur destination première. Bains , selon Wytten- 
bach, théâtre de pantomimes d’après le professeur Stei- 
ninger, elles auraient, à en croire d’autres antiquaires, été 
un palais impérial. 
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3° La Oasillque ou le palais de Constantin. Même di- 
vision parmi les savants au sujet de ce bâtiment, qui a ét^ 
tour à tour qualifié de palais,, de bain, de théâtre, et 
d’hippodrome. Du reste, depuis la domination romaine, sa 
destination a été bien souvent changée. Palais royal sous 
les Franks, palais archiépiscopal jusqu’au siècle dernier, 
il a ensuite servi de caserne, et on vient, dit-on, de le 
transformer en église évangélique. De l'ancienne con- 
struction romaine il ne reste que l’aile occidentale et une 
tour appelée la tour d'Hélène ou des Païens (Heidenthurm). 
Ces débris, admirablement conservés, ont75mèt. de long, 
30 mèt. de large, et 32 mèt. de haut. — La partie moderne 
date de 1614. 

40 L’Amphithéâtre. Situé àcinq cents pas des bains, 
à l’entrée de l’Olewigthal, cet intéressant débris de la Trê- 
ves romaine est taillé dans le Marsberg, colline plantée 
de vignes. De forme elliptique, il a 75 mèt. de long et 
52 mèt. de large. Il pouvait contenir 6000 personnes. 
Des portes flanquées de tours, et dont il ne reste aucun 
vestige, y donnaient accès au N. et au N. E. En outre, 
on y entrait, du côté de Trêves, par deux passages voûtés 
vomitoria) et creusés dans le roc. L’un de ces passages 
est fermé, l’autre sert actuellement de cave; on l’appelle 
Kaiserskeller (la cave de l’empereur). Bâti par Auguste, 
cet amphithéâtre vit instituer par Constantin les ludi 
francici, les jeux franks, que les chroniqueurs du temps 
qualifient de magnifieum spectacuîum, et de famosa supplicia. 
En 306 et 313, des milliers de. prisonniers franks y furent 
livrés aux bêtes féroces, qui ne purent pas tous les dévorer 
ni même les tuer. Alors les survivants reçurent l’ordre de 
s’y battre entre eux jusqu’à la mort, pour amuser les spec- 
tateurs ; ils préférèrent s’égorger mutuellementsans lutter 
ensemble, au grand mécontentement de leurs bourreaux. 
On ne sait pas à quelle époque il fut détruit, mais dès le 
xiii' siècle il servait de carrière. — Le gouvernement 
prussien entretient soigneusement ces ruines, qu’il a fait 
déblayer. 
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5® Le PONT DK LA Moselle. — Ce pont, long de 2.70 mèt., 
se compose de huit arches. Les piles seiïles sont romaines. 
Les voûtes datent de 1720 et de 1803. Il a été construit sous 
l’empereur Auguste par Agrippa, vingt-huit ans avant J.-C. 
Tacite en a fait mention. Les Barbares l’avaient respecté 
ou n’avaient pas pu le détruire, mais les Français le firent 
sauter sous Louis XIV. 

6° Les PROPUGNACULA. — On en voit encore un bien con- 
servé dans la Diedrichs Strasse, et un autre dans la cour 
de l’hôtel du Gouvernement. Ces deux tours n’ont plus 
aujourd’hui leur hauteur primitive. La première a 17 mèt. 
de long, 9 mèt. de large, et 15 mèt. de haut. env. 

7° Les AQUEDUCS. — Divers aqueducs apportaient de l’eau 
soit aux bains, soit à l’amphithéâtre. Les parties souter- 
raines sont seules conservées. Il ne reste aucun vestige 
de Aîelles qui étaient au-dessus du sol. 

Parmi les édifices de Trêves qui sont postérieurs à la 
domination romaine, il faut placer en première ligne le 
Domou la cathédrale. Ancien palais de la princesse Hé- 
lène , mère de Constantin , dédiée à Saint Pierre par 
l’évôque Agricius, enrichie par Charlemagne, détruite par 
les Normands, abandonnée au x® siècle, reconstruite 
en 1019 par l’archevêque Poppo qui lui donna une forme 
nouvelle, incendiée en 1717, réparée en 1723, cette église 
a été restaurée en 1810 et en 18-14. Elle est en grande 
partie bâtie dans le style appelé romano-byzantin. Elle a 
la forme d’une croix et elle se compose d’une triple nef, 
d’un double chœur et de seize autels. Sa coupole princi- 
pale a 30 mèt. de haut. Ses absides et son chœur intéresse- 
ront surtout les connaisseurs. Elle renferme, entre autres 
curiosités : des tombeaux des électeurs de Trêves ; une 
cloche fondue en 1628, et remarquable par sa grosseur ; un 
bel orgue et de précieuses reliques (derrière le chœur). 
Parmi ces reliques est la tunique sans couture de Jésus- 
Christ — présent de l’impératrice Hélène — qui a été exposée 
en 1844. — Les cloUres, postérieurs à l’église, ont été récem- 
ment restaurés. 
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A côté de la cathédrale, sur l’emplacement même du 
palais dont elle faisait partie, s’élève une église gothique 
dédiée à Notre-Dame (Liehfrauenkirche), et construite, de 
1227 à 1243, par un architecte resté inconnu, dans le style 
ogival. Son portail semi-circulaire est richement orné de 
sculptures remarquables. L’intérieur a la forme d’une 
croix grecque. Douze élégants piliers, cannelés, suppor- 
tent toute la construction. Ces piliers sont consacrés aux 
douze apôtres. Une petite pierre noire, incrustée dans le 
sol près de la porte, marque la seule place d’où l’on puisse 
voir les douze apôtres d’un seul regard. Le monument de 
l’archevêque Jacob de Sierk est l’œuvre remarquable d’un 
sculpteur inconnu. Le portail du nord mérite aussi d’atti- 
rer l’attention. 

Sur la place de la Cathédrale , en face du Dom , s’élève 
]q palais du Gouvernement, résidence du roi et des princes 
de Prusse lorsqu’ils viennent à Trêves.— Le palais épisco- 
pal est près de l’église de Notre Dame. — Le palais de jus- 
tice (Dietrischs Strasse), la douane (au-dessus du pont), la 
poste, l’hôtel de ville, la maison d'arrêt, les hôpitaux n’offrent 
rien d’intéressant. 

Le théâtre (place du marché au bétail) était autrefois un 
couvent de Capucins. 

Sur la place du Marché, où se trouvent l’ancien hôtel de 
ville, devenu l’hôtel de la Maison-Rouge, et une belle fon- 
taine, s’élève une colonne de granit surmontée d’une croix 
et érigée en mémoire d'une croix, qui, selon latraditionj 
aurait été vue dans le ciel en 958. 

En 1473, une université avait été fondée à Trêves ; elle 
fut supprimée en 1798. Les bâtiments qu’elle occupait 
servent actuellement au gymnase et renferment la biblio- 
thèque de la ville, qui possède près de 100,000 volumes, 
4800 incunables, de précieux manuscrits et des portraits 
des archevêques de Trêves, Parmi ses curiosités on cite 
surtout : une bible de Fust et de Guttemberg (1450); le 
Catholicon de 1460 ; les Justiniani Institutiones de Schœffer 
(1468) sur parchemin; le Codex aureus, présent de la 
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sœur de Charlemagne à l’abbaye de Saint-Maximin, etc. 
Ce manuscrit des quatre évangiles est richement relié 
en argent doré, et orné de pierres précieuses, dont la plus 
belle — un camée d’onyx — représente Auguste et sa 
famille. Le muséum se compose de collections d’histoire 
naturelle , d’antiquités et de médailles romaines et du 
moyen âge. 

Trêves comptait autrefois dans ses environs quatre 
abbayes de Bénédictins célèbres par leurs richesses. St- 
Hathids a été indiquée ci-dessus. St-Maximin est actuelle- 
ment une caserne : St~Martin^ une manufacture de porce- 
laine. Ste-MariedesQuatre-Martyrs&v&itété bâtie au-dessous 
de la ville à l’endroit où, selon la tradition, les soldats de 
la légion thébaine souffrirent le martyre. C’est un dépét 
d’artillerie. Son église de St-Paulin « étale hors de la ville 
ses murs marquetés comme une ébénisterie précieuse, 
ses pilastres coiffés, en guise de chapiteaux, de buissons 
de roses, où viennent folâtrer de petits amours suspendus 
à la corniche; son chœur enfin, tout resplendissant de 
mille filets d’or enroulés sur des fonds bleus et roses, et 
qui laisse voir, au milieu de grandes colonnes torses, un 
groupe de biscuit représentant l'archange Michel, vain- 
queur de Satan, avec le geste, l’armure et les brodequins 
que les peintres de la même époque (1734) prêtaient à Persée 
délivrant Andromède. » i 

Trêves est la patrie de Saint Ambroise, etSaint Jérême y 
a fait une partie de ses études. 

Parmi les promenades les plus fréquentées des environs 
de Trêves, on doit surtout recommander : — Pallien (F, ci- 
dessous), à cause de ses sites pittoresques ; — VApolloberg 
pour ses jolis points de vue ; — VOleicigthal; — NelVs Lænd- 
chen, beau parc ; — Heiligkreuz, ham. voisin de l’amphithéâ- 
tre, situé sur une colline ovale qui doit avoir été un cirque 
(belle vue); — Thiergarten, entre Heiligkreuz et Olewig. On 
jouit aussi d’une belle vue sur la hauteur appelée Franzens- 
kœpfchen et qui domine le Marsberg. — Mais c’est surtout 
le monument romain d’Igel qui reçoit la visite des étran- 
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gers. Igel est un v. de 400 h., situé à 2 heures de Trêves, 
presque en face du confluent de la Saar et de la Moselle. 
(Une voit, à 1 cheval coûte 1 fl. 3sgr.; à 2 chevaux 2 th. ) 
Ce monument, appelé Ig'eliieeule ou la colonne d’Igel, est 
un obélisque à quatre pans, de grès rouge, haut de 26 met., 
large de 5 mèt. et de 4mèt. à sa base et orné de sculptures, 
d’inscriptions et de bas-reliefs qui sont tellement effacés ou 
mutilés, que jusqu’à présent on n’a pu découvrir ni à quelle 
époque, ni pour quel usage il avaitété élevé. C’est, à ce qu’il 
parait , un monument romain, construit sur la route qui 
conduisait d’Augusta Trevirorum (Trêves) à DurocortorumRe- 
morum (Rheims). D’après l’explication la plus généralement 
admise , deux frères de la riche et puissante famille des Se- 
cundtnil’auraientérigé, soitpour célébrer le mariage d’une 
de leurs sœurs, soit en mémoire de quelques-uns de leurs 
parents décédés en ce lieu. Le 13 juillet 1834, la foudre 
en a endommagé la partie supérieure. Mais il a résisté 
depuis bien des siècles aux dévastations des Franks, des 
Vandales, des Huns, des Saxons, des Normands, des Fran- 
çais, des Anglais et aux études plus ou moins intéressées 
des antiquaires et des archéologues. Comme on le pense 
bien, il a été le sujet de nombreuses dissertations. Le Dr 
Neurohr en a publié un dessin lithographié, accompagné 
d’un texte explicatif. (F. aussi les dissertations de Wit- 
tenbach). , • 

DE THIONVILLE A TREVES, PAR LUXEMBOURG. 

53 kil. al 5 mil. ail. —2 dil. t. lat j.; trajet an 8 h. 50 m. On paya 4 fr. 25 c. 
da Thionville i Luxembourg (4 fr. 75 c, dans le coupé), et 4 fr. 50 c , ou 
1 th. 6 silberg. de Luxembourg i Trêves (i tb. 14 igr. dans le coupé). 

19 kil. Frisange, en ail. Freisingen, est le premier v. du 
duché de Luxembourg. Le dernier v. français (douane) se 
nomme Evrange, en ail. Everingen. Au delà de Frisange on 
traverse Aîzig, l’Alzette, et Hespennjcn, où l’on remarque 
une belle ruine, avant d’atteindre 

3 mil. 1/2. Einxembourv»— (Hdt. deCologne', de Luæem* 
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bourg). V. de 11242 h., capitale du grand-duché du Luxem- 
bourg, située à 28Q mèt. sur'un rocher escarpé dont l’Al- 
zette baigne la base. Sa fondation date de la fin du x* siècle. 
En 1354, ses comtes devinrent des ducs. En 1444, Elisa- 
beth, la fille du duc Jean, la vendit avec le duché à Phi- 
lippe le Bon, duc de Bourgogne. Le mariage de Marie de 
Bourgogne (Mil) la donna à Maximilien d’Autriche. En 
1597, le maréchal de Biron, qui était venu l’assiéger, ne 
put s’en rendre maître; mais, en 1684, les Français s’en 
Emparèrent, et ils la gardèrent jusqu’à la paix de Ryswyk 
(1698) pour la reprendre en 1701. En 1715, elle tomba de 
nouveau en la possesion de l’Autriche. Quand les Pays- 
Bas se soulevèrent contre l’empereur Joseph II, elle de- 
meura fidèle à l’empire ; mais, le 11 juin 1795, elle fut prise 
parles Français, qui, cette fois, la conservèrent jusqu’en 
1814. Elle devint'alofs le chef-lieu du département fran- 
çais des Forêts. Le traité de Vienne (1815) la donna, avec 
le grand-duché dentelle est le chef-lieu, au roi des Pays- 
Bas, qui, en échange, renonça à ses prétentions sur le 
Nassau. 

Le GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG fait actuelle- 
ment partie de la Hollande (toutefois c’est une possession 
particulière du roi), mais il est en môme temps un État de 
la Confédération germanique. Il occupe (avec le Lim- 
bourg) le onzième rang dans la chancellerie fédérale. Les 
obligations du roi de Hollande envers la Confédération 
sont proportionnelles à la population du grand-duché de 
Luxembourg et du duché de Limbourg réunis (391,916 h.). 
En vertu des règlements de 1848, sa quote-part est de 
7977 th. 22 sgr. 7 pf.; son contingent de 3721 soldats et 8 
canons pour le Luxembourg et de 4059 soldats et 8 canons 
pour le Limboürg. La superficie du duché de Luxembourg 
est de 699,044 hect.; s& population de 175,241 h.; sa longueur 
de 116 kil. de l’E. à l’O. ; sa largeur de 112 kil. Il a pour 
limites, au S., la France, à l’O, et au N., la Belgique, à 
l’E., la province rhénane de Prusse. — La maison de 
Luxembourg, une des plus illustres maisons souveraines 
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de l’Europe, a été fondée par Waleran de I. imbourg, qui 
épousa, au xii® siècle, Ermesinde, héritière du Luxem- 
bourg. Elle a fourni à l’Allemagne cinq empereurs : 
Henri VII, Charles IV, Venceslas , .îosse et Sigismond ; 
V des rois à la Bohême, à la Pologne, à la Hongrie ; des rei- 
nes^ des connétables et maréchaux à la France ; des pré- 
lats à l’Église. 

La ville de Luxembourg n’a rien d’intéressant à offrir à 
un étranger, que sa situation pittoresque et ses fortifica- 
tions. Divisée en ville haute et en ville basse, elle occupe 
un plateau entouré de trois côtés par des précipices pres- 
que à pic, de 60 mèt. env. de hauteur, et une étroite vallée 
arrosée par le Petersburn et l’Alzette, et qu’un rocher es- 
carpé et fortifié, le Bouc, partage en deux parties. — La 
plupart de ses fortifications sont taillées dans le roc. Elles 
ont été construites, augmentées, consolidées constamment 
par les Espagnols (1698b les Autrichiens (1713), les Fran- 
çais (1684 et 1795) et les Hollandais. La Confédération ger- 
manique y a dépensé depuis 1831 des sommes considéra- 
bles, et cependant Carnot avait dit avant ces travaux que 
« c’était la plus forte place de l’Europe, Gibraltar excepté.» 
La Confédération germanique y entretient, en temps de 
paix, une garnison de 6000 Prussiens; en temps de guerre, 
cette garnison serait plus que doublée. 

Les principaux édifices publics de Luxembourg, sont ; 
VMtel de ville, l’Athenæum, et l'église Saint-Pierre, qui con- 
tient un monument élevé à Jean de Bohême, duc de 
Luxembourg, tué à la bataille de Crécy. Il ne reste qu’une 
porte (dans la ville basse) du palais qu’avait fait bâtir en 
1.565 le comte Pierre-Ernest de Mansfeld, le gouverneur 
espagnol de la ville. * 

La vallée de l’Alzette offre quelques promenades agréa- 
bles. 

1 mil. 1/4. Nieder Anweiler. On traverse Rost, entre Nie- 
der Anweiler et 

2 mil. Grevenmachern, — (Hôt. : Post), pet. V. de 2000 h., 
située sur la Moselle , dont la route ne quittera plus la 
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rive g. Apri''s avoir laissé à dr. Mertert, on atteint Wasser- 
billig, V. de 378 h. où l’on traverse la Saur {Sura), qui s’y 
jette dans la Moselle et qui forme les limites du duché de 
Luxembourg et de la Prusse. Cette rivière prend sa source 
dans les Ardennes près du village de Soure, entre Basto- 
gne et Neufchâteau. On a trouvé à Wasserbillig des anti- 
quités romaines. La douane prussienne est bâtie sur la 
rive g. de la Saur. — En face est Oberbiïlig sur la rive dr. 
de la Moselle. — Plus loin, on aperçoit sur la rive dr. Was- 
serUesch (belle vue d’une chapelle qui couronne une hau- 
teur), avant d’atteindre Igel, v. de 400 h., dont le curieux 
monument romain a été décrit ci-dessus. Au delà d’Igel 
on passe à Zewen , v. près duquel on remarque sur une 
hauteur boisée les ruines d’un vieux château (belle vue) 
On traverse ensuite Euren, aux belles maisons et aux 
beaux vergers, v. arrosé par un ruisseau qui descend de la 
fontaine d’Hélène, ainsi nommée de l’impératrice Hélène, 
la mère de Constantin. Enfin on franchit la Muselle pour 
entrer à 

2 mil. 1/2. Trêves (F. ci-dessus). 


DB TRÊVES A SPA. 

17 mil. 5/4. — Dil. t. lej j., en 16 fi., pour Halmédy. 

Après avoir traversé le pont de la Moselle, pont de 8 ar- 
ches, long de 230 mèt., dont les piles sont romaines, mais 
dont les voûtes datent de 1720 et de 1803, on aperçoit 
devant soi, sur la rive g. de la rivière, VApolloberg qui 
s’élève en face du Marsberg. On découvre de beaux points 
de vue en montant sur cette montagne, où se trouvent 
trois cafés ou restaurants, le Schneidershof, le Wettendorfs- 
hxuschenetXe Steinhæuschen. On découvre de belles vues de 
ces divers établissements, très- fréquentés des habitants de 
Trêves, ainsi que le Weisshæuschen et le Kockelsberg. Au- 
dessus de ce chaînon se dresse, à une plus grande hauteur, 
le Marcusberg, dont la chapelle consacrée à Saint Marc, 
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reçoit de nombreuses visites le 25 avril, jour de la fête de 
ce Saint. 

La route d’Aix-la-Chapelle, en certains endroits taillée 
dans le roc, longe la base de l’Apolloberg sur la rive g. 
de la Moselle jusqu’au v. peu éloigné de Palllen où elle 
franchit sur la N afoleonsbrücke , pont hardi d’une seule 
arche , un ruisseau qui fait tourner , dans une gorge pro- 
fonde, les roues de plusieurs moulins. De ce pont on 
découvre une belle vue sur le village de Pallien , sur ses 
jolis environs aux nombreuses promenades et sur la vallée 
de la Moselle. Si l’on remonte ce ruisseau on se trouve 
bientôt dans un charmant vallon qui, d’abord large et riant, 
se rétrécit et prend un caractère sauvage. Une cascade, 
au-dessus de laquelle on aperçoit la roule d’Aix-la-Cha- 
pelle, s’y précipite du haut d’un rocher. — De Pallien on 
monte au Weisshæuschen (belle vue et beaux jardins 
avec restaurant) qu’un vallon sépare du Kockelsberg 
(belle vue). 

La montagne gravie, au delà du hameau de Neuhaus, on 
passe à 

2 mil. 1/4. Helelenherg , appelé aussi Hospital. De ce v. , 
dontla belle église a été récemment transformée en grange, 
jusqu’à Bitburg,on ne trouve aucun hameau, mais on aper- 
çoit de distance en distance des débris de la voie romaine 
qui conduisait de Trêves à Cologne, l’un des plus grands 
travaux de ce genre que les Romains aient entrepris dans 
leurs provinces du Rhin. « 

1 mil. 3/4. Bltbarfr» — (Hôt. : Post), pet. V. de 1900 h., 
le Bedæ viens des Romains, ancienne forteresse du moyen 
âge. On voit encore des restes de ses murailles, détruites 
en 16G7 par le maréchal de Créqui. Dans le Nattenheimer 
Forst, que l'on traverse au delà de Bitburg, on a trouvé, en 
1823, en construisant la route, deux bornes milliaires, 
élevées, comme le constate l’inscription, sous l’empereur 
Adrien. Elles sont maintenant à Trêves, dans la salle de la 
Porta Nigra. A 15 m. de la route, près de Fliessem, on peut 
aller visiter les débris d’une mansia (poste (fe station) et 
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d’une villa romaine qui contient de belles mosaïques. 

La contrée que l’on traverse devient de plus en plus âpre, 
aride, sauvage, les montagnes s’élèvent, l’air est plus vif 
et plus froid, les habitants, peu nombreux d’ailleurs, se 
font remarquer par leur ignorance, leur crédulité supersti- 
tieuse et leur infériorité intellectuelle. Ainsi, pour n’en 
citer qu’un exemple, ils sont persuadés que chaque Saint 
du calendrier a le pouvoir de guérir une maladie diffé- 
rente. 

3 mil. Balesfeld, — (Hét. : Salzhurg). 

Des hauteurs de Seiwerath on découvre une vue étendue 
sur les chaînes de montagnes plus ou moins boisées dont 
on est entouré de tous côtés. On passe ensuite à Weltel- 
dorf, dont l’église renferme le beau tombeau de Hermann 
de Hersel , puis à 

Schœnecken, — (Hôt. : chez Schwickerath), b. de 1200 h. 
Les ruines de son château, détruit en 1802 par le gouverne- 
ment français, se voient de loin ; elles couronnent la hau- 
teur voisine. On y jouit d’une belle vue sur le cours de 
la Nims. Enfin, au delà de Giesdorf, on passe à peu de 
distance de Rommersheim, puis on gravit une côte du haut 
de laquelle on découvre tout à-coup. 

2 mil. 1/2. Prttm> — (Hôt. : Goldner Stem), V. agricole et 
industrielle de 2870 h., située sur la rivière du même nom, 
à l’extrémité S. du Schneifel, à la base d’une colline boisée, 
et à une distance à peu près égale de Luxembourg , 
Trêves, Coblenz, Aix-la-Chapelle et Spa. 

Un couvent de Bénédictins avait été fondé dans cette 
vallée soit en 672, soit en 721. De nombreuses donations — 
surtout de Pépin et de Charlemagne — lui permirent non- 
seulement de prospérer, mais encore d’amasser d’immenses 
richesses , et il acquit bientôt une réputation égale à la va- 
leur de ses propriétés. L’empereur Lothaire s’y retira pour 
y embrasser la vie monacale après avoir renoncé au trône, 
et de sa couronne il s’y fit faire un crucifix qui y fut con- 
servé jusqu’à la fin dg siècle dernier, Détruit deux fois par 
les Normands, le cpuvent de Prüm se releva prompte- 
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ment de ses ruines, grâce aux libéralités des souverains 
qui le protégeaient. Il possédait de vastes domaines non- 
seulement en Allemagne, mais en Picardie, dans les Guel- 
dres , etc. Ses abbés finirent par acquérir le titre de 
princes. L’occupation française mit seule un terme à cette 
prospérité croissante. Les bâtiments et les terres de l’ab- 
baye sécularisée furent alors donnés à la ville sous la con- 
dition d’y établir une école secondaire. Le vieux château 
des abbés avait été construit à la fin du xv® siècle. Une 
partie sert actuellement de maison commune. Le nouveau, 
construit de 1748 à 1756, et resté inachevé, est occupé par 
l’école et par divers bureaux. Enfin, on a transformé en 
arsenal, en prison, en auberge, en maisons particulières 
les autres bâtiments. L’église, bâtie à la même époque que 
le château neuf, et qui a remplacé l’ancienne église 
Sancti-Benedicti ad pratum dont il ne reste aucun vestige, 
— car les matériaux ont servi à rebâtir la ville détruite 
par un incendie, — n’ofifre rien d'intéressant, qu’une chaire 
d’un seul bloc de pierre. ■ 

Au delà de la ferme Niedermehlen, on gravit une hau- 
teur sur laquelle se trouve le v. de Hontheim; puis on 
traverse 

2 mil. 3/4. liOabeiiUy v. situé au milieu du Schneifel, 
dans la partie la plus aride, la plus rocheuse et la plus 
sauvage de ce district. Le point le plus élevé de la chaîne 
— le Weissenstein — offre un panorama étendu, 

2 mil. Büigenbach, — (Hôt. : Post), v. de 500 h. env. 

A Bütgenbach on laisse à dr. la route qui conduit à Aix- 
la-Chapelle, et, prenant une voiture de correspondance, 
on se dirige, par Weûmes, sur 
2 mil. Malmédy, — (Hêt. : le Cheval Blanc), Y. de 5000 h., 
pittoresquement située sur la Warge. Elle a eu cruelle- 
ment à souffrir dans les guerres du xvi* et du xvii* siècle ; 
mais le plus terrible épisode de son histoire fut sa des- 
truction par les troupes de Louis XIV, en 1688. 

« Après avoir incendié Stavelot, les soldats français, 
raconte M. Arsène de Noûe, se dirigent sur Malmédy. On 
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leur avait annoncé qu’ils y rencontreraient de la résis- 
tance : ils chargent leurs armes, arrivent le pistolet au 
poing et prennent la ville par ruse. Ils entrent au pas de 
course, feignant de poursuivre un corps qui devait y être 
passé le matin. Une fois arrivés sur la place, ils jettent 
le masque et placent des sentinelles à tous les coins de la 
ville. Les représentations du magistrat sont inutiles; ils 
ont ordre de brûler Malmédy, et ils donnent quatre heures 
aux habitants pour emporter ce qu’ils ontde plus précieux. 
A quatre h. le feu est mis aux quatre coins de la ville, qui 
avant la nuit n’est plus qu’un brasier ardent.Les maisons, le 
couvent des religieuses, l’église, le monastère, les cloîtres 
des religieux, tout disparut dans les flammes. Enfin il ne 
resta debout que les quartiers d’Outrelepont, et, devant les 
grands moulins, quelques maisons de la rue derrière la 
Vaux, à cet endroit où l’on voit encore de nos jours 
l’image vénérée de la Vierge Marie, le couvent des capu- 
cins et l’humble chapelle des malades. » 

En 1793, la Convention nationale décréta la réunion à la 
France des pays de Liège, Stavelot et Malmédy. Cette 
réunion, confirmée par le traité de Campo-Formio, fut 
ratifiée de nouveau par celui de Lunéville. Jusqu’à la chute 
de l’empire français, Malmédy resta un chef-lieu d’arron- 
disment du départementde l’Ourthe. Depuis les événements 
’de 1814-1815, elle appartient à la Prusse. Elle est aujour- 
d’hui le chef-lieu d’un cercle ou d’un arrondissement, qui 
ressort de la haute régence royale ou de la préfecture 
d’Aix-la-Chapelle. Elle a perdu son tribunal. L’hôtel 
de ville a été établi dans le couvent des Capucins avec 
la police et les écoles publiques de garçons. Son an- 
cienne abbaye de Dominicains est devenue une espèce 
d’omntàus, où prennent place, ditM. de Noüe, la douane 
royale et ses magasins; la caserne, avec le major de la 
place, ses salles d’armes, ses magasins d’équipements et 
d’habillements de la landwehr; la maison pastorale catho- 
lique; le temple protestant dans l’ancien réfectoire des 
religieux; le tribunal de la justice de paix ; la salle des 
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Etats du cercle ; la prison ; les parquets du procureur royal 
et du juge d’instruction; et les écuries de la caserne. Les 
écoles de filles et un pensionnat de demoiselles occupent 
le couvent des Sépulcrines. — Son église paroissiale est 
l’ex-église abbatiale bâtie en 1775. — La chapelle de Bé- 
verzé date de 1732. — L’obélisque de la fontaine a été éri- 
gée en 1781. 

Malmédy possède deux hospices, un hôpital, une maison 
d’orphelins, des écoles gratuites , une caisse d’épargne, 
un atelier de dentelles, etc. Des treize moulins à poudre 
qu’elle comptait au xvii* siècle, il n’en n’existe plus un 
seul aujourd'hui; sa fabrication de draps, jadis si active, 
a cessé en 1824; ses dentelles jouissent d’une réputation 
méritée ; mais ses principales branches d’industrie sont 
la papeterie et la tannerie. Sa tannerie surtout est renom- 
mée. On attribue aux eaux de la Warchenne et aux soins 
de la fabrication la supériorité des cuirs de Malmédy. L’ad- 
jonction du grand-duché de Luxembourg au Zollverein 
(1842) a été fatale à Malmédy, mais avantageuse à Sta- 
velot. 

Les maisons et les jardins qui entourent la ville, et qui 
appartiennent en grande partie à des tanneurs, se font 
remarquer par leur aspect tout particulier.Elles rappellent 
la Hollande à ceux qui ont visité ce pays. La plus eu-, 
rieuse, Monthijou, se trouve située près la route de Büt- 
genbach. On peut aller explorer dans les environs les pit- 
toresques rochers de Béverzé. 

Une bonne route de voitures (dil. t. les j. en 2 h. 1/2. 
pour 2 fr. ; on part de Malmédy à 6 h. 1/2. du matin, et de 
Spa à 2 h. 1/2. du soir), récemment construite et qui offre 
de beaux points de vue, relie Malmédy et Spa. L’ancienne, 
maintenant abandonnée, était fort roide et mal entretenue. 
On sort de la Prusse pour entrer en Belgique (F. page 1), 
l’avis relatif au passe-port), entre Malmédy et Francor- 
champs. On découvre aussi une belle vue en descendant 
par la Sauvenière à 

2 mil. 1/2. Spa (V. ci-dessousb 
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DE COLOGNE A SPA. 

Par AlX-LA-CHiPELLE ET Verviers. 

DE COI-OGNE A AIX-LA-CHAPELLE. 

71 kil, 011 9 mil. 1/2. — Chem, de fer rliénan, 1843; de 3 .1 6 cont. par j.; 
trajet en 1 h. 30 m. et 2 h., pour 2 tb. 13 agr., 1 th. 25 sgr., et 1 th. 8 igr. 

N*. B. Sur cette ligne, les voitures do 2e cl. sont presque aussi peu confor- 
tables que celles des chemins de fer français. 

On s’arrête k Müngersdorf d'où l’on aperçoit déjà, quand 
on vient d’Aix-la-Chapelle, les tours et les clochers de Co- 
logne, puis à Kænigsdorf, d’où l’on remarque à g. la tour 
d’une ancienne abbaye de Bénédictins (Braunweiler), bâtie 
au xin' siècle et transformée en maison de correction. 
Au delà de celte station on sort du bassin du Rhin par le 
tunnel (stollen) de Kœnl^sdorfy qui est long de 
133.3 mèt., large de 8 mèt., haut de 8 mèt. 66 cent, et dont 
la voûte se trouve à 45 mèt. au-dessous du point culminant 
de la colline qu’elle supporte. Après avoir ensuite dépassé 
le château de Hemmersbach près de Horrem , on franchit 
l’Erft sur trois ponts; on laisse Kerpen à g., Sindorf et Man- 
heim à dr. ; puis on s'arrête à la stafion de Duir avant 
d’atteindre celle de 

.5 mil. 1/4. (39 kil. de Cologne, 201 kil. de Bruxelles).. 
DUren» — (Hôt. : Bellevûe), le Marcodurum de Tacite, 
chef-lieu du cercle de son nom dans la régence d’Aix-la- 
Chapelle, V, manufacturière de 8000 h. (fabriques de draps 
de casimirs, de couverture de laiire et de coton, clouterie. 
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tréfilerie et papeteries), située sur la Roër. Elle n’a rien 
de remarquable, mais son église Ste-Anne, dont la haute 
tour attire les regards, possède, dit-on, la tête de cette 
Sainte, et, en 1543, Charlès Quint, qui en faisait le siège 
avec 61,000 h., faillit être tué sous ses murs par un coup 
de fusil que lui tira un des assiégés. — Une dil. va t. les 
j. en 3 h. pour 15 sgr. de Düren à (2 mil. 1/2.) ZUlplch f 
V. de 1200 h. , dont les fonts baptismaux , conservés dans 
la crypte de son église, ont, dit-on, servi au baptême de 
Clovis (renouvelé à Reims) ; car ce fut dans cette ville, 
l’ancienne Tolbiac, que le roi des Franks se convertit au 
christianisme, après y avoir défait les Allemanni en 406. 

Au delà du pont de la Roër (6 arches) on traverse Dhorn. 
puis on laisse à g. le château de Mérode, berceau de la célè- 
bre famille belge de ce nom. Un comte de Mérode com- 
mandait un corps franc dans l’armée impériale pendant la 
guerre de Trente ans. Ses soldats se distinguaient par leur 
indiscipline, leurs habitudes de pillage, leur brutalité. On 
les appela les Merodeuner-, d’où l’on fit plus tard le nom de 
maraudeurs. Le pays que l’on a traversé depuis Cologne 
est sans caractère. « C’est un pur et simple paysage picard 
ou tourangeau, une plaine verte ou blonde avec un orme 
tortu de temps en temps et quelque pâle rideau de peupliers 
au fond. » V. Hugo. A dr. les montagnes de l’Eifel appa- 
raissent à l’horizon. 

Au sortir d’une tranchée on traverse la vallée de la Wehe 
sur un viaduc de sept arches, et, au delà de celle qui s’ou- 
vre près de Langerwehe, on découvre dp haut d’un remblai 
élevé la vallée de l’Inde. A dr. se montrent successivement 
les châteaux de Nothberg et de Rœttger. 

7 mil. 1/2. (57 kil. de Cologne) Eschwellery — (Ilôt.: 
Post), V. industrielle de 3000 h. et possédant, outre des 
manufactures de fer, de laiton et des filatures de soie, un 
vieux château restauré dans l’ancien style. 

On traverse un tunnel de 266 mèt. creusé dans l’Ischen- 
berg, puis l’Inde avant d’atteindre le v. de Pumpe dont 
les cheniinées (machine.s à vapeur des houillères ou des 
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forges) fument de tous côtés. Les collines, les vallées, les 
champs et les forêts se succèdent rapidement. 

60 kil. de Cologne (180 kil. de Bruxelles), moulin de 
Cambach, station de Stolbergy — (Hôt. : chez Hissel), 
V. industrielle de 3000 h., située à dr. (30 m.), sur une 
hauteur, et dont un vieux château domine les nombreuses 
usines (fabriques de laiton, verreries, houillères, fonderies 
d’étain, mines de zinc, d’argent, etc.). Elle a été fondée 
par des protestants français qui quittèrent la France après 
la révocation de l’édit de Nantes. 

Au delà de Stolberg on traverse le Reischbusch, puis le 
tunnel de Nirm, long de 766 mèt.; on aperçoit ensuite à g. 
le château de Schœnforst et le champ de courses, la Bran- 
derhaide, enfin on passe devant la Frankenburg, tour ruinée 
et couverte de lierre, contre laquelle on a bâti un château 
plus moderne (1642). La Frankenburg a été une des rési- 
dences favorites de Charlemagne. Ce fut là que mourut 
son épouse Fastrada, dont il fit ensevelir le cadavre dans 
un cercueil de verre sur lequel il pleurait jour et nuiL 
négligeant les affaires les . plus graves de son empire. 
Un jour que l’évêque de Cologne disait une messe pour la 
guérison de son maître, une voix descendue du ciel lui 
révéla que la cause du délire de Charlemagne était sous 
la langue de la femme morte. En effet, s’étant introduit 
dans la chambre où le cadavre était enfermé, il trouva 
sous la langue glacée et roide de Fastrad^ une pierre pré- 
cieuse enchâssée dans un petit anneau, qu’il arracha en 
toute hâte. Dès lors, Charlemagne eut horreur de ce cada- 
vre auquel il avait fait tant de caresses, et sa passion se 
tourna tout entière sur l’évêque de Cologne , possesseur 
de l’anneau magique. Le prélat résolut de se débarrasser 
de ce talisman, qui lui paraissait dangereux, et il alla le 
jeter dans le marais voisin. A dater de cette époque, Char- 
lemagne préféra la ville d’Aix à toutes les autres villes de 
son empire. « Rien ne lui plaisait plus, ajoute la légende 
racontée par Pétrarque , que son marais ; il prenait le plus 
vif plaisir à s’asseoir sur ses bords, à se baigner dans ses 
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eaux, à respirer ses exhalaisons, qu’il trouvait plus suaves 
que des parfums. » 

Au delà de la Frankenburg, on traverse la vallée de 
la Wurm sur un viaduc de 298 mèt., de long, composé de 
15 petites arches et de 20 grandes, et ayant un double 
rang d’arches dans la partie la plus profonde du Wurmthal 
(24 mèt.). Ce beau viaduc dépassé, on s’arrête à la station de 

9 mil. 1/2. (71 kil. de Cologne) Aix-la-Chapelle^ en 
allemand Aacheiiy — (Hôt. : Nuellens, en face de la fon- 
taine Elise (très-bon). Grand Monarque, chez M. Dremel , 
des Quatre Saisons, sur la place du Théâtre, du Dragon 
d’Or, de Bellevue, de l’Empereur, de Paris (près du chemin 
de fer), de la Couronne. Les prix de ces hôtels sont à peu 
près les mêmes. On paye 1 chambre 15 sgr., et au -dessus, 
la bougie 6 sgr., le thé ou le café 6 sgr., le dîner de 1 h. 
avec le vin, de 20 à 27 sgr. 1/2., le service de 6 à 8 sgr.; le 
soir, on soupe à la carte. 

CAFÉ-RESTAURANT. A côté de la fontaine Élise. 

OMNIBUS. Sans bagages, 3 sgr. ; avec bagages, 4 sgr. 

VIGILANTES; 1 OU dcux personnes, avec ou sans bagages, 
5 sgr.; 3 et 4 personnes7 sgr.1/2. 

LIBRAIRES. J.-A. Mayer, librairie française et étrangère, 
Hensen et compagnie. 

Aix-la-Chapelle fut connue des Romains, qui l’appelèrent 
Aquisgranum, Civitas Aquensis. La première légion militaire 
y tint garnison. Détruite probablement par les Barbares , 
la ville romaine eut pour second fondateur Charlemagne, 
qui y était né, dit-on, et qui y mourut le 28 janvier de l’an 81 4, 
dans la 72' année de son âge, la 47' année de son règne» 
et la 14' de son empire. Il y fut même enterré dans l’église 
qu’il avait fondée deux ans après la mort de sa femme 
Fastrada, en 796, que le pape Léon III bénit en 804, et 
pour la dédicace de laquelle, dit la tradition, deux évêques 
de Tongres, morts et ensevelis à Maestricht, sortirent de 
leurs sépultures, afin de compléter dans cette cérémonie 
les trois cent soixante-cinq archevêques et évêques repré* 
sentant les jours de l’année. 
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Charlemagne, qui eut toujours une prédilection particu- 
lière pour Aix-la-Chapelle, en fit ia seconde ville de son 
empire ; par son ordre cette inscription fut gravée au- 
dessus de l’entrée de son palais : 

Hic sedes regni trans Alpes habeatur, caput omnium provinciarum 
et ciritatum Galliæ. 

Que cette ville soit regardée comme le siège de l’empire au delà des 
Alpes , et comme la capitale de toutes les provinces et cités de la 
Gaule. 

Enfin, il décida que les empereurs d’Allemagne y se- 
raient désormais couronnés, et, de 814 à 1531, elle a vu 
couronner et sacrer trente-sept empereurs et onze impé- 
ratrices. Ferdinand P'fut le dernier; Charles-Quint, l’avant- 
dernier. Depuis, le couronnement des empereurs d’Alle- 
magne s’est fait à Francfort. 

Ravagée par les Normands en 891, rebâtie par Othon III 
en 936, incendiée en 1224 et en 1226, inondée et prise en 
1247 par l’empereur Guillaume, comte de Hollande, Aix- 
la-Chapelle, qui avait efiFacé peu à peu les traces de tous 
ces désastres, obtint, en 1356, de l’empereur Charles IV, 
la confirmation de scs privilèges considérablement éten- 
dus. L’année suivante elle acquit le droit de s^entourer de 
murailles et de fossés, eu sa qualité de ville libre impé- 
riale. Elle atteignit alors à un tel degré de prospérité, que 
sa population s’élevait , dit-on , à 100,000 h. De 1570 à 1576, 
la peste y causa de grands ravages, et quelques années 
plus tard, la Réforme y suscita de violentes discussions 
civiles. En 1598, l’empereur Rodolphe II la mit au ban de 
l’empire, parce que les protestants s’y étaient emparés 
du gouvernement; de 1614 à 1616, les protestants en 
furent expulsés ; ils allèrent transporter ailleurs les 
branches d’industrie (surtout des fabriques de drap) qui 
avaient rendu Aix-la-Chapelle si riche et si célèbre. Ce fut 
une perte irréparable. Les habitants partis, leurs maisons 
brûlèrent. En 1656, un incendie détruisit presque toute 
laville ; 2600 maisons , l’hôtel de ville , la cathédrale , 


Digilized by Google 



90 III.— DE COLOCrNE A SPA.— AIX-LA-CUAPELLE. 


la place du Marché, etc., devinrent la proie des flamme 

Prise par Dumouriez en 1792, prise et reprise depuis, 
Aix-la-Chapelle resta définitivement à la France, en 1794. 
Elle perdit alors tous les privilèges que les empereurs 
lui avaient accordés; mais elle devint sous l’empire le 
siège d’un évêché, d’un tribunal de commerce, et d’une 
préfecture ; elle fut le chef-lieu du département de la Roër. 
Occupée par les alliés en 1814, depuis 1815, elle appar- 
tient à la Prusse. En 1825, elle perdit son évêché, et fit 
de nouveau partie de l’archevêché de Cologne, qui fut alors 
rétabli. Aujourd’hui c’est le siège d’une régence, d’un 
tribunal provincial, d’une direction des douanes, d’une 
chambre et d’un tribunal de commerce, enfin d’une so- 
ciété d’assurances contre l’incendie. Sa population est de 
50,000 hab. env., dont 5000 sont protestants. 

Aix-la-Chapelle a vu se tenir dans ses murs vingt-cinq 
diètes de l’empire, onze conciles, et un congrès. Deux 
traités de paix, célèbres dans l’histoire, y ont, en outre, été 
conclus. La paix qui y fut signée, en 1668, entre l’Espagne 
et Louis XIV, assura à la France la possession de la 
Flandre , en la dépouillant de la Franche-Comté. Celle de 
1748 termina malheureusement pour la France la guerre 
de la succession d’Autriche. « Louis XV, dit un historien 
moderne, ne demanda rien pour prix de nos victoires, 
rien pour nos cinq cent mille hommes sacrifiés, pour notre 
marine ruinée, pour 1206 millions ajoutés à la dette aatio- 
nale ; il réintégra ses alliés dans leurs possessions, mais il 
restitua toutes ses conquêtes ; il s’engagea à ne pas réta- 
blir Dunkerque , à chasser de son' royaume Charles- 
Edouard, à garantir la succession d’Angleterre dans la 
ligue protestante et la Pragmatique Sanction. » En 1818, 
les empereurs d’Autriche et de Russie, le roi de Prusse, 
et des ambassadeurs de Georges IV et de Louis XVIII, 
se réunirent en congrès à Aix-la-Chapelle pour y fixer 
l’époque de l’évacuation de la France. 

Située au milieu d'un bassin riant et fertile, qu’environ- 
nent des hauteurs en partie boisées, eij partie cultivées, 
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parmi lesquelles le Louisberg et le Salvatorsberg attirent 
surtout l’attention, Aix-la-Chapelle formait autrefois deux 
villes, Ja ville intérieure et la ville extérieure, aujourd’hui 
réunies en une, car ses murailles ont été démolies et ses 
fossés comblés. Les trois ruisseaux, le Pau, la Paunelle 
et le Johannisbach qui l’arrosent, offrent de grands avan- 
tages aux manufactures pour le lavage des laines. De tous 
côtés s’élèvent de hautes cheminées, qui témoignent de 
son activité industrielle. Chaque année, elle voit s’aug- 
menter le nombre de ses maisons avec celui de ses 
habitants. Cette prospérité croissante, elle la doit à son 
industrie et à son commerce (draps, aiguilles' épingles, 
raffineries, machines, etc.); à ses eaux minérales, qui y 
attirent chaque saison 3500 baigneurs env. ; à ses chemins 
de fer, qui permettent à un plus grand nombre d’étrangers 
de venir visiter ses monuments et ses reliques 

Quand on connaît l’histoire d’Aix-la-Chapelle, on ne 
s’étonne plus'de n’y trouver, à part deux ou trois monu 
ments, aucun vestige de la ville de Charlemagne et 
des empereurs d’Allemagne. L’immense majorité de ses 
maisons date de la fin du xvii* siècle. Ses quartiers neufs, 
ceux qui avoisinent l’embarcadère du chemin de fer, sont 
à peine achevés. Devant l’embarcadère du chemin de fer 
s’étend un square-jardin, bordé à g. par les bâtiments de 
la douane. Les rues qui s'ouvrent sur le square descendent 
dans la belle rue du Théâtre, à l’extrémité inférieure de 
laquelle, sur la place Frédéric-Guillaume, le théâtre a 
été construit en 1825. Le péristyle de cet édifice, com- 
posé de huit colonnes d’ordre ionique, supporte un fron- 
tispice où sont sculptés, de grandeur naturelle, le génie 
des arts et les muses de la comédie et de la tragédie ; 
au-dessous de ce groupe se lit l’inscription suivante en 
lettres de cuivre : 

Musagetæ Helironiadumque choro. 

L’intérieur peut contenir environ quinze cents specta- 
teurs. 

SPA. i 6 
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A g. du théâtre, en regardant sa façade, s’élève sur la 
place Frédéric-Guillaume, plantée d’arbres, la fontaine 
d'ÉLisK {Elisenhrunnen), beau bâtiment achevé en 1824, 
et ainsi nommé en commémoration du mariage du prince 
royal de Prusse (le roi Frédéric-Guillaume IV) avec la 
princesse Elise de Bavière, dont le buste ( pac Tieck ) 
est placé sur une console de marbre blanc. La façade , 
de style dorique, a 89 mèt. de long. Au milieu s’élève une 
rotonde de 21 mèt. de haut, dont le toit couvert de zinc 
se termine par une pomme de pin. De chaque côté de 
cette rotonde s’étendent des colonnades couvertes, qui 
servent de promenade par le mauvais temps. C’est là que 
tous les matins les baigneurs viennent boire trois ou 
quatre verres d’eau thermale, aux sons d’un orchestre qui 
joue de 6 à 8 h. L’eau qui alimente cette fontaine vient 
du bain de l’Empereur, par un canal de 206 mèt. de long ; 
malgré cette distance elle ne perd pendant le trajet que 
2® 1/2. R. ; elle a encore 43® 1/2. R. 

Les sources thermales d’Aix-la-Chapelle jaillissent à 
l’intérieur même de la ville. On en compte six princi- 
pales, divisées, d’après leur position, en supérieures et en 
inférieures. Les sources supérieures sont : 1® la source de 
l'Empereur, 46® R. Elle alimente quatre établissements : 
les bains de l’Empereur et de la Reine de Hongrie, le bain 
Neuf et la fontaine Elise; 2° la source du Büchel, 46® R. , 
3® la source de St-Q,uirin, 38® R., elle alimente les bains de 
SGQuirin et de laReinedeHongrie.Ses sources inférieures, 
moins chaudes et moins abondantes en gaz hydrogène 
sulfuré que les supérieures, sont les sources Ste-Comeilïe, 
37® R. ; du bain de la Rose, 37® R., et l’ancienne TrinJc- 
queïle, 37® R. 

Ces eaux, incolores dans un verre, verdâtres dans un 
bassin, d’une saveur peu agréable, mais cependant 
supportable, exhalant une forte odeur d’hydrogène sul- 
furé , se prennent en bains , en douches, et en boissons , 
elles sont surtout recommandées dans les maladies 
de la peau les rhumatismes et d’autres maladies dont 
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la nomenclature serait ou trop longue ou déplacée ici. 

Les deux rues qui s’ouvrent de chaque côté de l’Elisen- 
brunnen, conduisent à la cathédrale ou chapelle, qui 
reçoit d’ordinaire la première visite des étrangers. 

« Si l’on aborde par la façade cette historique et fabu- 
leuse église, dit M. V.Hugo, voici comme elle se pré- 
sente: 

« Un portail du temps de Louis XV en granit gris bleu, 
avec des portes de bronze du vin* siècle, adossé à une 
muraille carlovingienne qui surmonte un étage de pleins 
cintres romans. Au-dessus de ces archivoltes un bel étage 
gothique richement ciselé, où l’on reconnaît l’ogive sévère 
du XIV* siècle , et pour couronnement une ignoble ma- 
çonnerie en brique à toit d’ardoise, qui date de ce siè- 
cle. A la dr. du portail, une grosse pomme de pin, en 
bronze romain, est posée sur un pilier de granit, et de 
l’autre côté, sur un autre pilier, il y a une louve d’airain, 
également antique et romaine, qui se tourne à demi vers 
les passants une gueule entr’ouverte et les dents serrées *. 
Ainsi quand on aborde la chapelle par le grand portail, le 
romain, le roman, le gothique, le rococo et le moderne 
se mêlent et se superposent sur cette façade, mais sans 


t I.a légende explique ainsi la présence de celle louve nu de ce loup au seuil 
de celle é-liie . < Les magistrats délibcraienl sur les moyens de se procurer les 
fonds nécessaires pour l'achèvement de la cathédrale , quand snrvint un individu 
de belle apparence qui leur promit l’argent dont ils av.aienl besoin, è la condition 
qu’ils lui livreraient la première âme qui entrerait dans l’église après son achève- 
ment. Les magistrats reconnurent Satan; mais ils acceptèrent son oITre. Grand 
fut leur embarras quand il leur fallut ouvrir l’édifice au public; heureusement, 
pendant qu’ils délibéraient encore , un garde de la ville vint leur présenter un 
loup vivant qu’il avait pris au piège. — C’est on secours du ciel, s’écrièrent- ils ; 
le loup sera la victime. Et, k l’ouvurture des portes, on le lança dans l’Eglise. > 
Satan attendait la gueule ouverte et les yeux voluptueusement fermés ; < Juges 
de sa rage, dit l’auteur du Rhin, quand il sentit qu'il avalait un loup. Il poussa 
un rugissement elTroyable et vola quelque temps sous les hautes arches de l’église 
avec le bruit d’une tempête. Puis il sortit enfin , éperdu de colère, et en sortant , 
il donna dans la grande porte d’airain un si furieux coup de pied, qu’elle s* 
fendit de haut en bas. » D'après M. Victor Hugo , la pomme de pin ligure la 
pauvre ime du loup, si stupidement mlchée par Satan. 
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affinité, sans nécessité, sans ordre, et par conséquent sans 
grandeur. 

< Si l'on arrive à la chapelle par le chevet , l’effet 
est tout autre. La haute abside du xiv« siècle vous appa- 
raît dans toute son audace et dans toute sa beauté avec 
l’angle savant de son toit, le riche travail de ses balus- 
trades, la variété de ses gargouilles, la sombre couleur de 
sa pierre, et la transparence vitreuse de ses immenses 
lancettes, au pied desquelles semblent imperceptibles des 
maisons à deux étages réfugiées entre les contre-forts. 
Cependant, là encore, l’aspect de Péglise, si imposant qu’il 
soit, est hybride et discordant. Entre l’abside et le portail, 
dans une espèce de trou où toutes les lignes de l’édifice 
s’écroulent, se cache, à peine relié à la façade par un joli 
pont sculpté du xiv* siècle, le dôme byzantin à frontons 
triangulaires qu’Othon III fit bâtir au x' siècle, au-dessus 
du tombeau même de Charlemagne. 

« Cette façade plaquée, ce dôme enfoui, cette abside 
rompue, voilà la Chapelle d’Aix.... Un système de cha- 
pelles basses, rattachées à la base de la grande chapelle 
centrale, devait, au portail près, envelopper tout l’édifice 
'dans ses articulations. Déjà deux de ces chapelles qui 
subsistent encore, et qui sont admirables, étaient bâties 
quand survint l’incendie de 1354 (?}. Cette puissante végé- 
tation architecturale s’est arrêtée là. Chose étrange, le 
XV* et le xvi' siècle n’ont rien fait pour cette église. Le 
xvin® et le xix* siècle l’ont gâtée. 

« Après avoir franchi la voûte du portique et laissé der- 
rière moi les antiques portes de bronze ornées à leur 
milieu d’une tête de lion, et' coupées carrément pour 
l’adapter à des architraves, ce qui a d’abord frappé mon 
regard c’est une rotonde blanche à deux étages, éclairée 
par le haut, dans laquelle s’épanouissent de tous côtes 
toutes les fantaisies coquettes de l’architecture rocaille et 
chicorée. Puis, en abaissant mes yeux vers la terre, j’ai 
aperçu au milieu du pavé de cette rotonde, sous le jour 
blafard que laissent tomber les vitres blanches , une 
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grande lame de marbre noir, usée par les pieds des pas- 
sants, avec cette inscription en lettres de cuivre : 

caaoLO màono. 

< Rien der plus choquant et de plus effronté que cette 
chapelle rococo, étalant ses grdces de courtisane autour 
de ce grand non> carlovingien. Des anges qui ressemblent 
à des Amours, des palmes qui ressemblent à des panaches, 
des guirlandes de fleurs et des nœuds de ruban, voilà tout 
ce que le goût pompadour a mis sous le dôme d’Othon III, 
et sur la tombe de Charlemagne. 

« La seule chose qui soit digne de l’homme et du lieu 
dans cette indécente chapelle, c’est une immense lampe 
circulaire à quarante-huit becs, d’environ douze pieds de 
diamètre, donnée, au xii* siècle, par Barberousse à 
Charlemagne. Cette lampe, qui est en cuivre et en argent 
doré, a la forme d’une couronne impériale; elle est sus- 
pendue à la voûte, au-dessus de la lame de marbre noir, 
par une grosse chaîne de fer de quatre-vingt-dix pieds de 
long. 

« La lame noire a environ neuf pieds de longueur sur 
sept de largeur. » 

Charlemagne n’est plus sous cette pierre. En 997 l’em- 
pereur Othon III fit ouvrir son tombeau. On y trouva 
Charlemagne assis sur un trône de marbre recouvert de 
lames d’or, paré des ornements impériaux, l’épée au côté, 
la couronne en tête, les Évangiles sur ses genoux; le 
sceptre et le bouclier étaient à ses pieds; le manteau 
impérial recouvrait ses épaules, et la panetière de pèle- 
rin, qu’il porta constamment dans ses voyages à Rome, 
était attachée à sa ceinture^ Othon fit de nouveau sceller 
le tombeau après en avoir retiré les objets suivants : le 
trône, une croix d’or, la couronne, le sceptre, le globe, 
le livre d’Évangiles et l’épée. Ces derniers objets, qui ont 
constamment servi depuis au Sacre des empereurs d’Alle- 
magne, étaient confiés à la garde de la ville d'Aix-la-Cha- 
pelle qui, à chaque sacre, nommait une députation chargée 

6 . 
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de porter les insignes de l’Empire au lieu du couronne- 
ment. Ils sont aujourd’hui déposés à Vienne, sauf le trône 
{V. ci-dessous). 

Cette profanation fut renouvelée, en 1165, par Frédéric 
Barberousse. Lui aussi il voulut voir les restes de Charle- 
magne, et il viola son tombeau. L’archevêque de Cologne 
et l’évêque de Liège reçurent le corps, qui fut placé dans 
une châsse et exposé à la vénération des curieux. Le 
trône de marbre, déposé dans une galerie, servit depuis 
aux couronnements (F. ci-dessous). Quant au corps, dont 
on montre à la sacristie des os ou fragments d’os, on l’en- 
sevelit dans un sarcophage de marbre de Paros {F. ci- 
dessous). On assure que tous les autres débris qui avaient 
disparu ont été découverts en 1817, et enfermés dans une 
châsse d’argent doré. 

Les colonnes de marbre, de granit et de porphyre que 
Charlemagne avait fait venir de Ravenne et de l’Orient 
pour en orner la cathédrale d’Aix-la-Chapelle, avaient été 
volées par les Français en 1794, et transportées à Paris. 
Restituées en 1815 , elles ont été replacées ou rempla- 
cées en 1846 aux frais du roi de Prusse, Frédéric-Guil- 
laume IV. 

Quatre chapelles sont disposées autour de l’église, et en 
font partie : 1° la chapelle St-Nicolas (1433) (beau crucifix 
en bois) ; 2“ la chapelle Hongroise, fondée en 1373 par 
Louis I*'', roi de Hongrie, restaurée en 1748 par l’impéra- 
trice Marie-Thérèse; 3“ la chapelle St-Michel (1543); 4" la 
chapelle Ste-Anne (1449). 

Le chœur, commencé en 1353, fini en 1413, a 38 mèt. 
de haut, 26 mèt. 66 centim. de long, et 13 mèt. 33 centim. 
de large. Il est éclairé par treize fenêtres de style 
gothique. J 

Les principales curiosités de la Chapelle, les grandes 
et les petites reliques, la chaire, le sarcophage et le trône 
de l’empereur, pe se voient pas sans le payement préa- 
lable d’une somme assez forte, fixée par un tarif. Les 
grandes reliques ne sont même montrées qu’aux têtes cou- 
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ronnées. On paye, pourvoir les petites reliques, Ithal. 
(de 1 à 8 personnes). S’adresser à la petite porte de la 
sacristie qui s’ouvre à l’entrée du chœur, à dr. , sous la 
chaire; pour voir la chaire, le sarcophage et le trône, 
s’adresser au suisse, 15 sgr. (de 1 à3 personnes). 

Les GRANDES RELIQUES sont exposées tous les sept ans. 
Dans l'intervalle il n’est fait d’exception que pour les têtes 
couronnées. La dernière exposition a eu lieu en 1853. 
Elles comprennent : 

1 . La robe que la sainte Vierge portait lors de la naissance de Jésus- 
Christ. Elle est de coton filé, d'une longueur de l mèt. 80 cent. 

3. Les langes qui enveloppèrent le Sauveur dans la crèche. 

3. Le drap sur lei^uel Saint Jean-Baptiste a été décapité. 

4. La toile qui ceignit les reins du Sauveur sur la croix. 

Ces reliques , que Charlemagne reçut d'Yvan, patriarche de Jérusa- 
lem, sont empaquetées dans des pièces de soie, que l'on découpe, lors 
de chaque exposition, pour en distribuer les morceaux aux personnes 
présentes. 

Les PETITES RELIQUES sont exposécs à la contemplation 
des fidèles, chaque année, au jour de la Fête-Dieu; mais 
les étrangers, comme il a été dit ci-dessus, peuvent les 
voir en tout temps. L’armoire qui contient les plus pré- 
cieuses de ces reliques , — avec les grandes renfermées 
dans une châsse d’argent doré, longue de 1 rtèt. 66 cent. , 
et haute de 1 mèt. , en forme de toit ou vaisseau de cathé- 
drale, « châsse du xii® siècle que Frédéric Barberousse a 
donnée à l’église, — cause, quand on l’ouvre, une sorte 
d’éblouissement, tant elle est resplendissante d’orfévre- 
ries. » Les battants en sont couverts, à l’intérieur, de pein- 
tures sur fond d’or, parmi lesquelles on remarque des 
panneaux qui sont évidemment d’Albert Durer. Sur les 
tablettes l’or et l’argent brillent sous mille formes; ce ne 
sont que châsses, soleils, calices, reliquaires, « figurant 
autant de chapelles , de flèches et de cathédrales aux- 
quelles les saphirs, les émeraudes et les diamants tien- 
nent lieu de vitraux. » Les petites reliques sont ; 

I. La ceinture de J.-C., en cuir; Charlemagne a scellé les deux 
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extrémités de cette ceinture de son sceau , dont les empreintes sont 
très-bien conservées. 

S. Une partie des cordes dont J. C. fut lié. 

3. Un fragment de l'un des clous qui ont servi pour attacher J.-C. 
à la croix. 

4. Une partie de l'éponge qui servit à le désaltérer. 

5. Une partie de là verge dont il fiit frappé. 

6. Une ceinture de la sainte Vierge; elle est fort longue et légère- 
ment rouge aux extrémités. 

7. La tète de Saint Ânastase. 

8. Le bras du grand prêtre Siméon, sur lequel il porta Jésus enfant. 

9. Du sang et des ossements de Saint Étienne, martyr. 

10. Un anneau de la chaîne que porta Saint Pierre dans sa prison. 

11. De l'huile de Sainte Catherine; la légende rapporte que cette 
sainte fut enterrée par des anges sur le mont Sinaï , et que de son 
tombeau s’écoula une huile miraculeuse, dont l'emploi guérit un grand 
nombre de malades. 

13. Des cheveux de Saint Jean-Baptiste et de Saint Barthélemi. 

13. De la manne, dont les Hébreux furent nourris dans le désert, 

14. Des fragments de la verge d'Âaron. 

15. Les trois reliques suspendues au col de Charlemagne au tombeau, 
un vase de cristal renfermant des cheveux de la sainte Vierge , son por- 
trait peint par Saint Luc, et un fragment de la vraie croix. 

Charlemagne avait reçu une partie de ces reliques, en 799, de Jean, 
patriarche de Jérusalem ; une autre partie lui fut donnée, en 800, par 
Haroun-al-Raschid, qui lui fit en même temps don de Jérinalem et des 
saints lieux; enfin le reste lui fut envoyé de Constantinople , ainsi 
qu'il l’a certifié lui-même dans le diplôme qu’il a délivré à cet effet. 

Outre ces reliques sacrées, on montre encore, — sans 
supplément de prix, — dans la sacristie, des reliques qu’on 
peut appeler profanes, ce sont : le crâne de Charlemagne, 
un fragment d'os de son bras ou de sa jambe, et son cor, 
énorme dent d’éléphant évidée et sculptée curieitsement 
vers le gros b„out. On y fait voir aussi la copie exacte en 
argent doré de la couronne germanique de Charlemagne. 

La CHAIRE, placée àl’angle du chœur, — dont les verrières 
de couleur ont disparu, et où la riche tombe d’Othon III, 
détruite en 1794, est remplacée par une pierre plate, — a 
tout l’aspect d’une chaire de village ; « mais quand elle se 
débarrasse de sa hideuse chrysalide de bois roussâtre, 
elle vous apparaît subitement comme une splendide tour 
de vermeil. C’est un prodige de la ciselure et de l’orfé- 
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vrerie du ii* siècle , donné par l’empereur Henri II à la 
Chapelle. Des ivoires byzantins profondément fouillés, 
une coupe de cristal de roche avec sa soucoupe, un onyx 
monstrueux de 9 pouces de long sont incrustés dans cette 
cuirasse d’or qui entoure le prêtre parlant au nom de 
Dieu, et dont la lame antérieure représente Charlemagne 
portant la Chapelle d’Aix sur son bras. » Le Rhin. 

Le SARCOPHAGE de Charlemagne, enfermé actuellement 
dans une armoire, est un magnifique cercueil romain 
, en marbre blanc de Paros, sur la face antérieure duquel 
est sculpté, du ciseau le plus magistral, l’enlèvement de 
Proserpine. « Ce bas-relief est un poëme, » dit M. Victor 
Hugo. On n’est pas d’accord sur la destination primitive 
de ce précieux marbre, et sur l’emploi qu’il reçut en pas- 
sant de l’Italie dans le monde barbare. 

Le FAUTEUIL , le TRÔNE OU la CHAISE de Charlemagne 
se trouve actuellement dans la galerie qui forme le pre 
mier étage de la rotonde et qu’on appelle le Hochmünster. 
Ce fauteuil bas, large, à dossier arrondi, formé de quatre 
lames de marbre blanc, nues et sans sculptures, assem- 
blées par des chevrons de fer (des plaques d’or, couvertes 
de sculptures byzantines et conservées dans le trésor de 
la Chapelle, l’ornaient autrefois), — a pour siège une 
planche de chêne recouverte d’un coussin de velours 
rouge. Il est exhaussé sur si.\ degrés dont deux sont de 
granit et quatre de marbre blanc. C’est sur ce fauteuil 
que Charlemagne resta 352 ans, de 814 à 1166, assis dans 
son tombeau, au haut d’une estrade de pierre à laquelle 
conduisaient ces quatre marches de marbre blanc. C'est 
sur ce fauteuil que trente-sept empereurs ont été cou- 
ronnés, — de Frédéric Barberousse à Ferdinand I", — dans 
le Hochmünster d’Aix-la-Chapelle. 

Tout près de la chapelle, sur la place du Marché, s’élève 
I’hôtel de ville [Rathhaus), édifice fait comme la cha- 
pelle de cinq ou six autres édifices. « Des deux côtés 
d’une sombre façade à fenêtres longues, étroites et rap- 
prochées, qui date de Charles-Quint, se dressent, dit 
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M. Victor Hugo, deux beffrois, l’un bas, rond, large et 
écrasé ; l’autre haut, svelte et quadrangulaire. Le second 
beffroi est une belle construction du xtv® siècle. Le pre- 
mier est tout simplement la fameuse tour de Granus {le 
général romain qui passe pour le fondateur d’Aix-la-Cha- 
pelle), qu’on a peine à reconnaître sous l’étrange clocher 
dont elle est coiffée. Au bas de la façade se développe un 
vaste escalier, composé comme l’escalier de la cour du 
Cheval-Blanc à Fontainebleau. Vis-à-vis, au centre de la 
place, une fontaine de marbre de la renaissance, quelque 
peu retouchée et refaite par le xviii* siècle, supporte, au- 
dessus d’une large coupe d’airain, la statue de bronze de 
Charlemagne armé et couronné. A dr. et à g., deux autres 
, fontaines plus petites portent à leur sommet deux aigles 
noirs , effarouchés et terribles , à demi tournés vers le 
grave et tranquille empereur. C’est là, sur cet empla- 
cement, dans cette tour romaine peut-être, qu’est né 
Charlemagne. > 

L’intérieur de cet édifice, dont on achève la restauration, 
mérite d’ôtre visité. La grande salle du troisième étage, 
dite la salle impériale, a 54 mèt. de long et 20 mèt. de 
large. Elle sera rétablie telle qu’elle était, autrefois , 
et ornée de fresques (par Rethel), en partie achevées et 
représentant : Ventrée de Charlemagne àPavie, la bataille de 
Corduba, la prise d'Irmensæule, le tombeau de Charlemagne, 
le baptême de Wittehind, le couronnement de Louis le Débon- 
naire, le départ de Rome, la chapelle et le palais de Charle- 
magne. On y montre en ce moment un tableau de 1717, 
représentant une fête donnée à Pierre le Grand. Les sta- 
tues en pierre (grandeur naturelle) de Charlemagne et 
des trente-sept empereurs couronnés à Aix-la-Chapelle, 
seront placées sur les chapiteaux. Enfin, les murs seront 
décorés, dans les places restées libres, des armoiries de 
tous ces empereurs. 

’ A l’étage inférieur, dans la salle des délibérations du 
conseil municipal et des mariages, on peut voir aussi, 
outre un portrait de Charlemagne, les portraits de Napo- 
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léon, par Boucher (1807), et de Joséphine, par Lefeb\re 
(1805). Ces portraits, donnés par Napoléon à Aix-la-Cha- 
pelle, avaient été transportés à Berlin; en 1840, le roi do 
Prusse les fit restituer à la ville. C’est dans la grande salle 
que se tinrent les congrès de 1748 et de 1818. On en a 
enlevé, pour la restaurer, les portraits, que l’on y voyait 
autrefois, des ambassadeurs qui assistèrent au congrès 
de 1748. 

La restauration de l’hôtel de ville d’Aix-la-Chapelle a 
été commencée avec le produit des jeux de hasard, — la 
roulette et le trente et quarante, — qui jusqu’en 1855 ont 
été tolérés dans la ville. C’était le seul établissement do ce 
genre existant dans toute l’étendue de la Prusse. Le gou- 
vernement prussien, qui s’était engagé à le fermer dès que 
ceux des Etats voisins seraient supprimés, en défendait 
l’entrée aux habitants et aux ofSciers de la garnison, et il 
en employait les bénéfices à l’embellissement de la ville, 
car il le faisait exploiter pour son compte. 11 l’a fait fer- 
mer en 1855. La Nouvelle Redoute, située dans la rue 
appelée Comphaxisbad, et construite en 1782, renferme, 
outre des salles do jeu, un restaurant, un cabinet de lec- 
ture, la bibliothèque de la ville, une grande et belle salle 
de bal et de concert. Derrière s’étend une promenade 
(Bend), où se trouve une fontaine d’eau minérale et où l’on 
fait de la musique tous les jours de 3 h. à 4 h. 1/2. L’entrée 
des salons, du cabinet de lecture et de la bibliothèque 
n’est pas publique ; on paye 

Ponr 1 jour, p»r pertonne, 4 sgr.; pour 5 j., 20 igr.; potir 10 j., 1 Ih.; pour 
15 j., 1 th. 10 ift,. pour SO j., 2 th. 6 agr. — N. B. 11 y a en outre des abon- 
nements i prix réduits pour les familles. 

Les abonnés peuvent venir aux bals parés, mais non aux 
concerts, qui sont donnés à la Redoute. L’établissement, 
tenu avec soin, est ouvert de 10 h. du matin à 11 h. du 
soir; le cabinet de lecture, à 8 h, ; la bibliothèque de la 
ville, de 11 h. à 1 h. 

Les autres églises d'Aix-la-Chapelle n’offrent rien d’intô- 
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ressant. Elles possèdent : Véglise des Augustins, un tableau 
de Diepenbeck, élève de Rubens ; — Véglise de St-Michel, 
une Descente de croix, par Honthorst ; — Véglise de St- 
Léonard, une Naissance du Christ, par S. de Crayer. 
Parmi les autres édifices publics, on ne peut mentionner 
que la halle au Blé (Komhaus), vieux bâtiment du moyen 
âge, situé près du déme et orné des statues des Sept Élec- 
teurs (xii® siècle) et Vhôpital [Krankenhaus}, bâti en 1848, 
entre les portes de Cologne et de Sandkaul. 

Les environs d'Aix-la-Chapelle offrent de nombreuses 
promenades. Les plus fréquentées par les étrangers sont, 
outre les boulevards, celles du Louisberg et de Borcette. 

Le lionisberfi' est une colline haute de 67 mèt. env. 
et transformée en jardin en 1807, qui domine Aix-la-Cha- 
pelle au N. Des chemins faciles et ombragés, j)raticables 
aux voitures, conduisent en 15 m. à son sommet, d’où ' 
l’on découvre une jolie vue : au S. , sur la ville et le via- 
duc du chemin de fer, au S. E. , sur le Salvatoraberg, 
avec son église blanche, Trimborn, visitée par de nom- 
.breux pèlerins, les ruines de Schœnforst, la route de 
Montjoie par Cornelimünster et le Hohe Veen à l'horizon ; , 

à l’O. , sur le bois d'Aix-la-Chapelle, le v. hollandais de 
Vaels; au N. , sur le Laurenzberg, le Vetschauerberg et 
son moulin à vent, et le Bergerwald ; et enfin à l’E. , 'sur 
un grand nombre de v. , le Reichswald et les plaines fer- 
tiles du pays de Juliers. Au pied de la colline s’étend le 
vallon de Soers. — Un obélisque a été élevé au sommet, 
en 1804, par les ingénieurs français pour leurs observa- 
tions trigonométriques. A peu de distance de cet obé- 
lisque, on a construit un café-restaurant, le Belvédère. 

Borcette» en ail. Burtscheid, — ( Hdt. : Carlshad, { bain 
de Charles), Rosenhad (bain de la Rose), Schwertbad (bain 
de l’Épée), est un b. industriel de 5000 h., situé au S. 
d’Aix-la-Chapelle, derrière le beau viaduc du chemin de 
fer de Cologne (U. ci-dessous). 10 m. suffisent pour s'y 
rendre. C'est une longue rue sur le penchant d’une col- 
line très-rapide, où les maisons s’entassent et semblent se 
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soutenir contre la chute jusqu’au bas d’un vallon qui 
court de l'E. à l’O. , et qu’arrose le Warmebach. Il doit 
son nom à une ancienne forêt, qui était peuplée de san- 
gliers (porcetum), du temps de Charlemagne; son exis- 
tence à une abbaye de Bénédictins fondée, en 974, par Saint 
Grégoire, remplacée en 1222 par une abbaye de Bénédic- 
tines qui a été supprimée par le gouvernement français; 
sa prospérité actuelle k ses fabriques de draps et d'ai- 
guilles et à ses eaux thermales. Sulfureuses, alcalines, fer- 
rugineuses, ayant à peu près les mêmes propriétés que 
celles d’Aix-la-Chapelle , ces eaux se divisent aussi en 
supérieures et inférieures. Elles sont trop nombreuses 
pour être énumérées. La source principale, le Kochbrun- 
ntn ou fontaine bouillante, a 33® R. à sa superficie et 55® R. 
au fond. Elle jaillit en plein air, au milieu du bourg, dans 
un bassin large et profond qu’entoure une margelle. 
Toutes les eaux chaudes de Borcette, après avoir servi à 
neuf établissements de bains, vont se réunir dans un 
canal d’où elles se dégorgent, partie dans un étang Ijordé 
d’arbres, — l’étangchaud, (Warme Weiher), — partie dans un 
ruisseau {Warme Scheid), qui coule parallèlement à un 
autre ruisseau d’eau froide dont il n’est séparé que par un 
sentier. Chemin faisant, ces ruisseaux se grossissent de 
petites sources minérales et font mouvoir les roues des 
fabriques et des moulins. La masse entière prend alors le 
nom de Wurm ou rivière chaude, et va se jeter dans la 
RoCr. 

On peut encore aller visiter : 1® derrière le Louisberg, 
uu joli jardin, appelé Kaisersruhe ; 2® le Salvatorsherg ; 3® le 
bois de chênes et de hêtres, appelé Bergerbxuch, — le bois de 
Pauline , sous la domination française ; — 4® Schœnforst 
(45 m.), sur la route de Trêves ; — 5® la Frankenburg (15 m.) 
(F. ci-dessus); — 6°Emmaburg, 1 h. 15 m. (F. ci-dessous); 
— 7® la station de Ronheide (F. ci-dessus); — 8® Trimborn 
(30 m.) , petit bois où l’on voit une pierre romaine ; — 9® le 
beau V. hollandais de Vaels (1 h.), sur la route de Maes- 
tricht, etc. 

SPA. 7 
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d’aIX-LA-CHAPELLE a PÉPINSTER, 
par Verviers. 

35 kil.— Cbeiii. de fer ; 3 conr. par jour; trajet en 1 h, 23 m, punr 
5fr. 85c.,4fr. et 2 fr, 35 c. 

En quittant la station d’Aix-la-Chapelle, on monte, par 
un plan incliné, d’où l’on découvre une jolie vue, à la sta- 
tion de Ronheide.Ce plan incliné a 3500 mèt. de long. A peine 
est-on parti de Ronheide que l’on traverse un tunnel long 
de 740 mût., puis, A peu de distance, un second, long de 
168 mèt., et pratiqué au-dessous du bois d’Aix-la-Chapelle, 
Ce second tunnel est suivi d’une profonde tranchée. A dr. 
on aperçoit le v. de Hergenrad, et, au sommet d’une émi- 
nence, les ruines d’un vieux château, qui, selon la tradi- 
tion, aurait été le théâtre des amours d’Emma, lafille.de 
Charlemagne et d’Eginhard. Ce château, appelé Eineburg 
ou Emmaburg, était, dit-on, un rendez-vous de chasse de 
Charlemagne. Au-delà de Hergenrad, et, avant de s’arrêter 
à la station d’Astenet, on franchit la vallée de la Geulc sur 
un viaduc long de 170 mèt., large de 8, haut de 31 mèt., et 
formé par deux rangs de 7 arcades superposées de près de 
8 mèt. d’ouverture chacune. Cette remarquable construc- 
tion a coûté 1,500,000 fr. 

15 kil. Herbestlial, v. situé à 1 heure d'Eupen {Neaux), 
V. industrielle de 12,000 h., située au S. E., sur la Vesdre. 
(N. B. Les passeports y sont demandés aux voyageurs qui 
vont soit à Aix-la-Chapelle, soit à Cologne, et rendus à 
Aix-la-Chapelle ou à Cologne. Les douaniers belges y 
prennent possession du convoi). 

Près de Welkenraedt, que l’on laisse à dr., on sort de la 
Prusse pour entrer en Belgique. On traverse deux tunnels 
entre Herbesthal et 

23 kil. Dolhain-Ijlmbonr([p, V. de 2000 h. env., com- 
posée du V. de Dohlain, situé dans la vallée, et de la V. de 
Limbourg, située sur la montagne. « Ancienne capitale du 
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duché de ce nom, que Jean I" réunit en 1288 à son duché 
de Brabant, après la bataille de Woringen, Limbourg, 
disent les auteurs de la Belgique monumentale, ne mérite 
guère notre attention que par ses malheurs et sa position 
pittoresque sur les. bords de la Vesdre. Saccagée par les 
Normands en 895, par les troupes de l’empereur Henri V 
en 1106, incendiée par les Liégeois en 1457, pillée en 1654, 
et de nouveau brûlée et démantelée par les Français 
en 1677, assiégée en 1701 et 1702, occupée par les patriotes 
belges en 1790, cette ville vit encore sous ses murs, le 
19 messidor an iv, Bernadotte vaincre l’armée des coalisés. 
Après tant de désastres et de vicissitudes, c’est en vain 
que nous y chercherions quelques débris de son ancienne 
splendeur. Capitale déchue, elle semble aujourd’hui aller 
se cacher dans la vallée, où elle a pris le nom presque 
inconnu de Dolhain, tandis qu’un de ses quartiers, conser- 
vant le nom de Limbourg, continue à occuper le rocher 
escarpé que la ville couronnait autrefois. Au lieu de son 
antique château et de ses hautes murailles, dont il ne reste 
que d’insignifiants débris, Limbourg n’a plus que quelques 
usines, et, pour remplacer sa gloire ducale, la célébrité de 
ses fromages. » Sa vieille église gothique de St-Georges, 
incendiée en 1834, et restaurée depufs, contient un élégant 
tabernacle gothique de 1520 et un monument d’une prin- 
cesse de Bade (1672). 

Au-delà de la station de Dohlain-Limbourg on traverse 
successivement : le tunnel de Dolhain, long de 50 mèt. ; — 
le pont viaduc du même nom , qui, long de 270 mèt., a 
21 arches de 10 mèt. d’ouverture chacune et de 20 mèt. de 
haut; — le tunnel de la Foulerie (135 mèt. de long); — la 
Vesdre (pont de 6 arches); — le tunnel de Nasproue; — le 
tunnel de Chantoire {Ibô mèt. de long); — la Vesdre (pont de 
5 archès de 18 mèt. de haut);— puis enfin les tunnels de la 
Basse-Grotte, de Biolley (152 mèt.) et de Chic-Chac (100 mèt.) 
avant de venir s’arrêter à la station de Verviers. Pendant 
toute cette partie du trajet, on a à peine le temps d’ad- 
mirer, entre deux tunnels , 'les nants et pittoresques 
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paysages qui se succèdent incessamment sous les yeux. 

30 kil. (139 kil. de Bruxelles, 101 kil. de Cologne) Ver- 
Tiers,— (restaurant à la gare, l’une des plus belles de la 
Belgique; on y découvre une belle vue; hôtel de Flandre, 
hôtel des Pays-Bas), V. industrielle de 23,000 h., située à 
158 mèt. sur la Vesdre qui y reçoit, rive g., le ruisseau de 
Mangomhroux , et rive dr., celui de Dison, et traversée par 
un canal dont les eaux font mouvoir les roues d’un grand 
nombre d’usines. Elle est le chef-lieu de l’arrondissement 
et du canton de ce nom. 

N. B. C'est à Vcrviers, qu’en allant de Cologne àBruxelles, 
on est obligé de laisser visiter ses bagages par la douane belge 
et d'exhiber aux représentants de la force publique son passe- 
port revêtu du visa d’un ambassadeur ou du consul d Aix-la- 
Chapelle. 

Au x£v* siècle, Verviers n’était qu’un hameau entouré 
de bois', et qui, après avoir fait partie du marquisat de 
Franchimont, avait été cédé au xi* siècle à 1 évêque de 
Liège. L’évêque Jean de Bavière, y étant venu en 1395, 
y remarqua un chêne d’une grosseur et d’une beauté 
vraiment extraordinaire. A la vue de cet arbre il s é- 
'cria, dit-on, verd et viz (vieux) ; d’après certains savants 
du pays, ce village aurait pris dès lors le nom de Verviz, 
d’où plus tard on aurait fait le nom de Verviers. D’au- 
tres savants ont découvert, il faut l’avouer, d’autres 
étymologies. Ce qui est positif, c’est que Verviers porte 
dans ses armoiries une branche de chêne englantée. 
Quoiqu’il en soit, Verviers était, au milieu du xvii* siècle, 
un bourg célèbre par ses fabriques de draps. Le 4 décem- 
bre 1651, ce bourg fut élevé au rang de ville, et il jouit 
dès lors des privilèges accordés aux autres villes. « Cet 
honneur ne l’avait pas délivrée, dit M. Henri des Vaux 
de Fouron, dans son Dictionnaire géographique de la province 
de Liège, du petit tribut auquel elle était assujettie du temps 
de l’évêque Érard de la Mark, mais elle continuait de la 
paver avec une cérémonie dont on ignore 1 origine et la 
cause, et qui ^tait connue sous le nom de Croix de Ver- 


Digilized by Google 



III.— DE COLOGNE A SPA.— VERVIERS. 113 

viers. Cette procession singulière consistait à venir danser 
dans l'église cathédrale à Liège et à y oÉFrir trois pièces de 
monnaie, une de métal, une d’argent et uneVl’or, en 
jurant de revenir l’année suivante faire la même cérémo- 
nie; à briser, au milieu du pont des arches, un setier de 
bois et à le jeter dans la Meuse, etc. » A dater de cette 
époque , malgré les guerres et les pestes qui la désolèrent 
à diverses reprises, Verviers ne cessa pas de s’agrandir et 
de s’embellir. Quand le pays de Liège fut réuni à la 
France, elle devint un chef-lieu de canton du départe- 
ment de rOurthe. Les événements de 1815 la rendirent 
aux Pays-Bas. Depuis 1830 elle est , comme nous 
l’avons dit plus haut, le chef-lieu d’arrondissement et 
du canton belges de ce nom et le siège d’un tribunal de 
1" instance. 

Ses fabriques de draps exceptées, Verviers n’offre 'rien 
d’intéressant à un étranger. Ses draps, bien connus dans 
le monde entier sous le nom de draps de Fervters, s’expé- 
dient même en Amérique, car leur prix est inférieur à 
celui des draps de même qualité fabriqués soit en France, 
soit en Angleterre. Ses exportations annuelles s’élèvent, 
assure-t-on, à 140,000 pièces ayant une valeur d’environ 
30 millions de francs. On compte dans la ville et dans 
l’arrondissement près de 400 usines, où se filent, se tei- 
gnent, se tissent et se foulent les divers produits lainiers 
qui entrent dans le commerce. La ville seule possède plus 
de 50 fabriques de draps, Casimir, flanelle, 25 machines 
à vapeur, 31 teintureries, 5 fouleries, 4 presseries, 6 savon- 
neries, 2 fonderies de fer, 2 fonderies de plomb en lames 
5 imprimeries, etc. 

Les monuments publics ou privés de Verviers ne méri- 
tent pas une visite. Ce sont : l’Hôtel de ville, bâti en 1774; 
Ve’ghse de St-Remacle^ consacrée en 1838 (l’ancienne église 
du même nom, ne sert plus au culte); l’église ShJoseph, 
achevée en 1681 ; l’église St-Lambert ; l’église de Notre- 
Dame (sur la place des Récollets), contenant une image en 
pierre noire, qui représente la Ste-Vierge et qui est 


Digiiized by Google 



114 III.— DE COLOGNE A SPA.-ENSIVAL. 

connue sous le nom <ie la Notre-Dame de Ve^'viers; le 
théâtre (sur la place Verte), ouvert en 1821, agrandi et 
restauré en 1854; l'Harmonie, dont le jardin bien entretenu 
offre d’agréables promenades et de jolis points de vue; 
Vhôpital de Bavière, érigé en 1737, etc. 

A peine a-t-on quitté la station de Verviers que l’on 
traverse le tunnel d’Ensival (385 mèt de long.), au-delà du- 
quel on laisse à dr. 

32 kil. (Ensival, b. de 3000 h. env.), situé à 261 mèt., sur 
la Vesdre, et renommé pour ses drapa. Son église date de 
1627, mais sa tour ne fut construite qu’en 1712, et surmon- 
tée d’une flèche qu’en 1719. Saumery, dans ses Délices du 
pays de Liège, t. III, p. 262, donne les détails suivants sur 
la manière singulière dont se faisait, au xvu* siècle, l’élec- 
tion du curé : « Les' principaux du bourg, après avoir 
assemblé le peuple sur un terrain partagé par un petit 
ruisseau, lui présentaient successivement les aspirants, 
et, à chaque présentation, ceux qui était pour sautaient de 
l’autre côté du ruisseau, et par ce moyen donnaient leur 
voix, de façon que l’aspirant qui avait eu pour lui le plus 
grand nombre de sauteurs, était élu curé d’Ensival. » — On 
remarque des débris peu considérables d’un ancien châ- 
teau, au lieu dit Hez-du-Château, près d’une carrière de' 

I 

pierres. 

Après avoir dépassé une tranchée ouverte dans de 
beaux rochers, franchi la Vesdre sur deux beaux ponts, 
on traverse , à peu de distance de la petite église de 
Wegnez, le tunnel des Fins, et l’on vient s'arrêter à 

35 kil. Pépinster, (F. ci-dessus, page 6 4), station d’où 
part l’embranchement qui conduit à Spa. 

De Pépinster à Spa, F. page 64. 
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SPA ET SES ENVIRONS. 

RENSEIGNEMENTS GÉNKRArX. 

HÔTELS. — l'* classe : de Flandre, rue du Wauxhall ; — 
d'York, rue de la Sauvenière ; — de l’Orange, rue Royale; — 
de Belle Vue, avenue du Marteau, moins bon que les prô- 
cédents; — des Pays-Bas, rue du Marché; — Grand Hôtel 
Britannique, rue de la Sauvenière.— 2* classe t du Palais- 
Royal, rue du Marché; — de Limbourg, place Royale; — 
des Beux-Fontaines, place Pierre-le-Grand ; — du Midi, place 
Pierre le Grand ; — Suisse, place Pierre-le-Grand; — delà 
cour de Londres, rue du Marché. 

Les prix des hôtels de première classe, qui ont considé- 
rablement augmenté depuis quelques années, sont ainsi 
établis. Ils diffèront peu entre eux. .T’indique ici ceux de 
l'Hôtel de Flandre ; chambre, 2 fr. et au-dessus ; bou- 
gie, 75 cent. ; service, 75 cent. ; service avec salon, 1 fr. ; 
thé ou café, 1 fr. à table d’hôte, 1 fr. 25 cent, dans la 
chambre ; dîner à 4 h., 3*fr. (vin, .3 fr. ; on n’est pas obligé 
d'en boire); dîner particulier, 5 fr. 

A l'Hôtel de l'Orange, le thé ou le café se paye 1 fr. 50 c. ; 
le prix d’un dîner à table d'hôte est de 3 fr. pour, les per- 
sonnes logées à l’hôtel, de 4 fr. pour les personnes étran- 
gères ; un dîner particulier se paie 5 fr. à un service, et 
6 fr. à deux services. 

Dans les hôtels de seconde classe, où l’on est souvent 
traité avec plus de prévenance, et on peut ajouter 
de politesse, que dans les hôtels de première classe, 
les prix sont diminués d’un tiers environ. A l'Hôtel 
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des Deux-Fontaines le dîner est de 2 fr. sans le vin ; le 
déjeuner ( des œufs, du café, du pain et du beurre) de 
75 cent. 

MAISONS MEUBLKKs. — La plupart des étrangers qui 
viennent prendre les eaux de Spa ou qui y font un long 
séjour, se logent dans des maisons garnies, et dînent soit 
dans leur appartement, soit dans les hôtels ou dans les 
restaurants. Les restaurants portent des dîners en ville à 
volonté (4 fr. par jour pour deux personnes). Presque 
toutes les maisons de Spa sont désignées par un nom par- 
ticulier et contiennent des chambres ou des appartements 
à louer. On bâtit tous les ans, surtout près de l’embarca- 
dère du chemin de fer, de jolies maisons neuves, simples,' 
mais propres et confortables. N. B. Le prix des apparte- 
ments et des chambres varie selon l’époque de la saison, 
l'affluence des étrangers, l’exposition, la vue, le mobi- 
lier, etc. C’est un marché à conclure. 

CAFÉS. — RESTAURANTS. — Café' de Paris, au Rocher de Can- 
cale, place Royale, très-bon ; café et restaurant français à 
la carte et à prix fixe ; dîners et salons particuliers ; dîners 
pour la ville et les parties de campagne; magasin de 
comestibles; vins et liqueurs ; glaces ; — de la Redoute, res- 
taurant à la carte, glaces, etc. ; — Hôtel des Deux-Fontai- 
nes ; — Hôtel Suisse ; — Café de l’Aigle Noir, etc. — N. B. Il y 
a de bons restaurateurs à la Géronstère et à la Sauvenière. 

POSTE AUX LETTRES, Tue du Mvché 137. Le bureau est 
ouvert depuis 7 h. 1/2 du matin jusqu’à midi, et depuis 
1 h. 1/2 jusqu’à 6 h. du soir. 

'MÉDECINS. — MM. Lambert Lezaack, docteur en méde- 
cine, inspecteur chargé de la surveillance des eaux miné- 
rales de Spa, place Royale, 355 bis; — Jules Lezaack, doc- 
teur en médecine, rue de l’Hôtel-de-Ville ; — Williaha 
Rouma, docteur en médecine, avenue du Marteau, 4. — 
Charles Dennis, m. d., member of the royal College of 
.Surgeons London, and royal medical Society Edinburg, 
formerly physician to the Alnwick Infirmary, the résident 
English physician at Spa. 
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LiBRAiRBS. — CABINETS LITTERAIRES. — Imprimerie-librairie 
et cabinet de lecture de Bruch-Maréchal, rue du Marché, 
139, Spa. Assortiment de livres français, anglais, alle- 
mands, etc. Guides Richard et Joanne. Cartes géogra- 
phiques, atlas, albums et plans. Vues de Spa. Articles pour 
le dessin. Papeterie française et anglaise. Journaux de 
seconde main à prix réduit. Bureaux d’annonces et de 
renseignements. Un beau jardin avec pavillon est à la 
disposition des lecteurs ; — JVfod. Dommartin, cabinet litté- 
raire, place Pierre-le-Grand. 

VOITURES. — CHEVAUX. — Les principaux loueurs de voi- 
tures sont MM. Jehin et Gemay, On y trouve des voitures 
de remise à un, à deux, à trois et à quatre chevaux ; des 
calèches et des américaines à un cheval et à deux che- 
vaux (on peut conduire soi-même) ; des chevaux de selle 
ardennais et autres ; des char-à-bancs pour voyage, pou- 
vant contenir huit personnes et leurs bagages. 


TARIF DES COURSES I 


1 

1 eliev. 

Yoil.i 

Voit, à 


seul. 

1 chev. 

2 ches. 

Tour des fontaines 

3 

6 

8 

Tour des montagnes par le chemin de Rekbeini. 

3 

6 

8 

Grotte de Remouchaïups 

6 

15 

25 

Cascade de Coo . . . 

6 

15 

25 

Malmédr 

6 

15 

25 

Pépinster 

5 

10 

15 

Franchimont . 

4 

G 

9 

Trêves 


100 

140 

Courses de bal 

> 

3 

6 


Pendant les mois de juin, de septembre et d’octobre, les 
prix des voitures et des chevaux subissent une diminution. 

Les petits chevaux de Spa sont renommés pour leur 
vigueur, leur énergie et leur docilité: ils ont surtout le 
pied très-sûr. 

ANES. — 1 fr. la première heure; 50 cent, les heures sui- 
vantes. 

MARCHANDS d’objkts DK BOIS. — On trouvc des objets en 
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bois de Spa dans presque tous les magasins. Celui qui 
a pour enseigne à la Reine Victoria mérite une recom- 
mandation particulière. 

SPA. — SITUATION. — ASPECT GÉNÉRAL. — CLIMAT. — 
POPULATION. LA VIE DES EAUX. 

Spa, Ville, commune et chef-lieu du canton de ce 
nom, est située à 247 mèt. (la plaine inférieure) et 272 mèt. 
(le vallon de Spa) au-dessus du niveau de la mer, sur 
quatre ruisseaux, — le Weay, la Picherotte, le vieux Spa, 
et l’eau Rouge, — au pied d’une colline schisteuse et 
boisée qui s’appelle \e Spaloxtmont, dans une vallée qu’en- 
toure, d’un cercle de forêts et de bruyères, la chaîne éle- 
vée des Hautes-Fanges. Sa population fixe s’élève à 5000 h., 
mais elle est presque souvent doublée pendant la saison 
des eaux. Elle a un aspect propre, simple, riant, et, à d» 
certaines heures, animé, qui plaît à la première vue. Ses 
jolies petites maisons lavées, peintes, vernies, coquette- 
ment tenues, plus anglaises que françaises, donnent envie 
de les habiter. Du reste, elle s’agrandit et s’embellit tous 
les ans. Sans doute, on y chercherait en vain les prai- 
ries, les torrents, les forêts, les vallées, les châteaux, les 
panoramas, les palais de Bade : la nature y est bien moins 
riche, bien moins puissante, bien plus humble ; mais, 
quand on y prolonge son séjour, on finit par lui découvrir 
des beautés qui lui sont propres, et qui ne manquent pas 
de caractère; on y trouve, en outre, des poneis que ne peut 
offrir à ses visiteurs aucun autre pays ; enfin ses eaux- ont 
des propriétés sérieuses et si efficaces, que dans son Traité 
des eaux thermales, publié à Venise, Baccio voulait donner 
toute la Belgique pour ce petit royaume, consacré à la 
déesse Hygie. « Vous arrivez à demi-mort.... et soudain 
voua vous sentez renaître ; c’est un miracle de tous les 
jours. O! la pierre, quelle maladie cruelle! Vous portez 
votre fléau avec vous, et à chaque instant vous le sentez 
grandir! La goutte aussi, quand scs feux ardents vous 
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minent et vous torturent; la fièvre tierce, cet hôte in- 
commode; la névralgie, cette flagellation sans fin ; le 
rhumatisme, qui vous courbe sur votre fosse entr’ou- 
verte.... Allez à Spa, allez-y, et vous êtes sauvés, pauvres 
êtres souffrants, pour qui tant de remèdes ont été impuis- 
sants. » La vie à Spa est d'ailleurs agréable, facile et 
douce. Le climat , quoique exposé à des variations subi- 
tes, se fait remarquer par une merveilleuse salubrité. 
Dangereux seulement pour les poitrinaires, son air vif suf- 
% lirait, même sans le secours des eaux, à rendre leur santé 
à tous ceux qui viennent le respirer. A aucune époque, 
le choléra, qui a décimé les populations de Liège, de Ver- 
viers , de Pépinster, de Malmédy, d’Aix-la-Chapelle, et 
même de Theux, n’est entré à Spa ; et une fièvre typhoïde 
y passe pour un phénomène. 

* Quel plus joli petit coin de terre que Spa, et plus 
retiré des bruits de ce monde? écrivait il y a quelques 
années M. Jules Janin, l’un des visiteurs les plus fidèles, 
les plus enthousiastes de Spa; quel plus frais ensemble 
de montagnes , de collines, de plaines, de vallées, de 
ruines, de maisons riantes, de jardins, de forêts, que les 
environs de ce grand village, bâti avec tant d’art et de 
goût pour les grands seigneurs, pour les belles dames, 
pour les poètes, pour les artistes; village de fête, de 
santé, de plaisir, d’oubli surtout, car ils s’y rendent pour 
oublier, le laborieux ses travaux, l’homme oisif son 
oisiveté pesante. Une fois arrivé dans ces montagnes, 
trêve générale à la pensée, à l’ambition, à la passion, à 
tout ce qui tue, à tout ce qui brise ; nous sommes ici pour 
vivre, c’est-à-dire pour rêver fout à l’aise à ce qui n’est 
plus la vie d’hier, à ce qui n’est pas encore la vie de 
demain. Oisiveté, voilà le grand mot! le repos, voilà le 
grand œuvre de ces campagnes ! et vous ne sauriez croire 
en effet, par quelle attraction irrésistible, une fois que 
vous avez foulé ces berbes d’oubli, vous tombez dans la 
divine paresse. Soudain, toute pensée de bruit ou de 
gloire s’arrête pour faire place à quelque facile sommeil ; 
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le rêve tout éveillé s'empare de votre esprit et de vos 
sens ; vous oubliez votre livre commencé, votre tableau 
reste à l’état d’esquisse, vos luttes de la tribune.... à 
peine s’il vous souvient de vos amours. On va, on vient, 
on se regarde, on se promène, on chante, au-dedans de 
soi-même, les milles chansons que renferme l’âme hu- 
maine quand elle est abandonnée à ses plus honnêtes 
instincts. J’appelle Spa un village, tant c’est là un aimable 
séjour. Les géographes, moins bienveillants, appellent 
Spa une ville : village au milieu d’un site champêtre, ville * 
par l’élégance, ei par le luxe des habitations. Vous n’y 
trouverez pas une seule chaumière, sinon pour la forme; 
en revanche, vous y rencontrez trois palais, trois palais 
qui sont de véritables demeures royales. A ces beaux édi- 
fices rien ne manque de ce qui fait l’élégance, la grâce, 
l’ornement, la richesse, la grandeur ; ni l’escalier somp- 
tueux, ni les riches galeries, ni l’or aux lambris, ni 
les peintures aux plafonds, ni les jardins, ni les bos- 
quets. Par quel miracle, au pied de ces montagnes 
abruptes, de pareils édifices se sont-ils élevés, et quels 
trésors ont suffi à ces grandes œuvres de l’architecture 
qui a bâti Luciennes, Marly, Triaiion ! Rien de plus sim- 
ple : ces trois palais , rehaussés d’or et de sculptures 
brillantes, c’est le jeu qui les a élevés dans un moment 
de triomphe et d’orgueil, car le jeu seul est assez riche 
pour se bâtir à lui-même ces splendides murailles! Vieillard 
quinteux, difiicile , grand ami des élégances coûteuses, 
très-habile à semer un écu , pour recueillir un louis 
d’or, le jeu a prodigué sur le penchant de ces roches 
agrestes les plus' folles dépenses. On lui doit ces routes 
magnifiques, ces montagnes chargées de minuments, ces 
vastes hôtels, ces claires fontaines. Il a comblé la vallée, 
il a abaissé la montagne; il a planté ces longues prome- 
nades ; il a appelé la vie, le mouvement, la passion, les 
plus belles dames et les plus grands seigneurs de ce 
monde, dans ces sauvages solitudes. Rien qu’à voir tant de 
travaux entrepris et exécutés par la fée noire et par la fée 


Digitized by GoogI 



121 


IV.— SPA.— ASPECT GÉNÉRAL. 

rouge, les deux providences de ces domaines, séparés du 
monde, comme on reste confondu à l’idée seule de l'ar- 
gent qui s’est dépensé, non pas seulement à rendre ces 
lieux habitables , mais à les faire charmants ! II faut 
que l’Europe ait apporté son argent et ses loisirs dans 
ces quelques arpents d’une terre longtemps inculte. Sous 
le roi Louis XV surtout, à l’heure ou chacun comprenait 
confusément que la fin du monde était proche, et quelques 
jours avant 1789, quand, semblable au phien qui porte 
le dîner de son maître, tout homme possédant quelque 
chose voulait dévorer au moins un lambeau de sa fortune 
menacée , le jeu prit soudain des dimensions immenses. 
Chacun apportait sur ces tapis du dernier jugement son 
or, son argent, son nom et quelquefois son honneur. On 
jouait avec folie, on gagnait avec rage, on se ruinait avec 
joie. C’était autant de pris sur l’ennemi ; c’était autant de 
gagné sur les journées mauvaises , c’était autant d’enlevé 
à la révolution qui allait venir. Mais, aujourd’hui. Dieu 
soit loué ! dans cet apaisement régulier de toutes les pas- 
sions, le jeu même n’est plus une passion, c’est un délas- 
sement de quelques heures chaque jour, et de tant d’am- 
bitions exaltées à cette place , à peine s’il en reste 
quelques vains et fugitifs souvenirs. Le jeu est devenu 
clément, hospitalier, bon compagnon, facile à vivre. Il ne 
se contentait pas à moins de trois palais ; un seul hôtel lui 
suffit à cette heure, et de ces trois maisons de jeu, inces- 
samment ouvertes à tout ce délire , il en est deux qui ne 
servent plus qu’aux fêtes innocentes. Le Waux-Hall n’a 
conservé que ses ombrages et ses fleurs; ses vastes salons 
sont déserts , ses galeries sont dépeuplées ; Torchestre 
sonore attend, mais en vain, le signal du menuet ; les tables 
de jeu, veuves de leur roulette, ressemblent à des volcans 
éteints.V’oilàdonc ce qu’ils sont devenus ces pièges-à-loups 
de la fortune ! Voilà donc ce qui reste de ces signes cabalis- 
tiques ! l’araignée file sa toile sur ce tapis vert où le joueur 
posait sa main brûlante ; aux mêmes lieux où l’or se déme- 
nait dans l’ivresse tournoyante de la roulette, la brise du 
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I 

matin soupire doucement. A cet enivrementde tousles sens 
a succédé le grand silence d’une maison inhabitée! Rien 
n’entre plus dans ces demeures splendides, sinon le chant 
de l’oiseau et le rayon du soleil. Toute autre fête a disparu, 
cédant la place à la fête éternelle. Semblable à tous les 
rois de l’Europe moderne, le jeu a diminué, et de beaucoup, 
le nombre de ses serviteurs, le train de sa maison, le taux 
de sa liste civile. A la fin du siècle passé, trois palais lui 
suffisaient à peine dans ce village de Spa; une seule maison 
lui suffit aujouVd’hui: il cherchait le bruit, l’éclat, les 
folies; il avait chaque matin mille histoires à raconter de 
fortunes subites , de désastres éclatants , de chances 
incroyables : tel, passant de la livrée à l’éclat du prince ; 
tel autre, riche hier, obligé de tendre la main huit jours 
après. Le jeu avait des caprices étranges, des fantaisies 
fabuleuses ; il faisait des princes, il faisait des mariages, il 
donnait des dots aux filles nubiles ; il ne haïssait pas, autour 
de son hôtel somptueux, les chevaliers errants de Saint- 
Louis et de l’Éperon d’Or, les joueurs mal famés et les 
ceintures brodées des bals de l’Opéra. C’étaient des bruits 
à ne pas s’entendre, c’était un pêle-mêle équivoque de 
tous les tumultes. Ah 1 si ces plafonds pouvaient parler, 
si ces jardins pouvaient jaser, si seulement ces vieux 
arbres n’avaient pas recouvert, de leur écorce sévère, 
tant de chiffres entrelacés, on écrirait une belle histoire 
des Mille et une Nuits. 

« .... A Spa, ajoutait M. Jules Janin, la vie se passe au 
grand air, au grand jour, à cheval, à pied, en voiture, en 
causerie, en douce flânerie. On a un' jour de plus, c’est 
vrai; mais un jour si léger à porter ! Dans le nombre de vos 
années, ce n’est pas celui-là qui peut compter. Dieu merci ! 
Jours supplémentaires et bénignement octroyés par la Pro- 
vidence qui sait notre compte. Ce qu’on fait duratit ces 
vingt- quatre heures? On l’ignore, et c’est tout dire. Les 
malades? à Spa, il n’y a que des gens qui sont guéris. Ces 
belles malades viennent se guérir, par le bal, d’avoir trop 
dansé l’hiver, par le chant, d’avoir trop chanté; il leur 
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est permis, que dis-je, permis? il leur est ordonné de par 
toutes les facultés de se faire belles, parées, souriantes. 
On boit trois petits verres d’eau, mais aussi on fait trois 
grandes toilettes par jour ; on se proniène pour se délasser 
du cheval, on monte à cheval pour se reposer de la voi- 
ture; le spectacle est le bien-venu après le bal; le bal est 
l’avant-coureur du concert. 

« Le soir, après le dîner, qui n’est pas toujours dépour- 
vu de quelque beau coq de bruyère, tué au vol dans ces 
bruyères, la Redoute s’illumine, les portes s’ouvrent à deux 
battants pour le bal, pour le jeu, pour le concert, pour 
la causerie. C’est l’usage d’y aller chaque soir, et l’on s’y 
trouve dans la meilleure compagnie, car, c’est une des 
vieilles habitudes de ces réunions , on n’y reçôit que les 
honnêtes femmes ; plus d’un miracle de beauté fraîche- 
ment débarqué de Paris ou de Londres, toute chargée des 
modes les plus nouvellès, se voit poliment refuser ces 
portes hospitalières. Vous êtes élégante et jolie, vos yeux 
sont les plus brillants du monde, et vous dansez comme 
dansait M“* Taglioni , c’est très-bien fait, mais vous n’en- 
trerez pas dans ce salon; portez plus loin vos feux et vos 
flammes. Ce n’est pas nous qui vous renvoyons à vos con- 
quêtes, ce sont nos usages un peu champêtres, c’est la loi 
qui a été faite par le dernier cardinal-évêque de Liège, 
le môme évêque pourtant qui a fait placer dans ce bal les 
statues de Vénus et des Grâces, de Psyché et de l’Amour, 
le même évêque. Mademoiselle. — Et la dame, après avoir 
fait la moue à cette loi quelque peu bégueule, s’en va en 
maudissant ce village. 

« Cette rigueur pour les beautés vagabondes n’empêche 
pas les bals de la Redoute d’être charmants. Quatre ou cinq 
royaumes y sont représentés par de très-jeunes et jolies 
personnes, qui dansent avec toute l’innocence de leur 
âge. Les grandes coquettes y sont tolérées, mais il faut 
qu’elles soient parfaitement coquettes. Le salon est 
éblouissant de lumières et de parures ; l’orchestre est dan- 
sant que c’est un plaisir. 
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« Dans un coin modeste et s’effaçant pour faire place 
à toutes ces joies, se trouve le jeu, un petit jeu qui ne fait 
pas de bruit, très-modeste, très-simple, comme il en faut 
aux honnêtes joueur^. Je sais bien tout ce qu’on peut dire 
à ce piot de jeu et quelles déclamations toutes faites 1 Mais 
cette humble roulette et ce jeu de cartes si peu bruyant, 
vous le voyez, c’est la fortune de cette vallée, c’est le 
revenu de ces campagnes, c’est la vertu de ces eaux célè- 
bres. C’est l’argent du joueur et non pas l’argent du malade 
qui a tracé ces belles routes, qui conserve ces belles 
forêts, qui protège ces belles eaux ; c’est l’argent du joueur 
qui ouvre le bal, qui illumine la montagne, qui jette tout 
un orchestre dans les endroits les plus sauvages.... » 

A ces descriptions un trop peu poétiques peut-être il ne 
mereste plusqu’àajouterleprosaïque programmedes plai- 
sirs ordinaires de la saison , tel que le publie chaque 
année l’administration dont M. Davelouis est l’intelli- 
gent directeur. 

Les salons de Spa s'ouvrent dans la première quinzaine du mois de 
mai, et ne se ferment qu’à la fin du mois d'octobre. Les féle$ de la 
saison sont toujours inaugurées par un grand bal offert aux étrangers. 
Il y a de plus deux bals par semaine, le mercredi et le samedi, soit à 
la Redoute, soit au Wauxhall, soit à la salle Levoz. 

La salle de spectacle est ouverte pendant une partie de la saison ; 
on y joue, en français, le- drame, la comédie, le vaudeville et quelque- 
fois l’opéra-comique; les représentations ont lien trois fois la semaine, 
le mardi, le jeudi et le dimanche. La grande salle de la Redoute forme 
le foyer du théâtre. — Des concerts ont lieu deux fois chaque semaine, 
le lundi et le vendredi. 

Tous les soirs il y a réunion à la Redoute ; — des morceaux de musi- 
que d’harmonie sont exécutes par un orchestre nombreux et exercé : 
les jours très-rares où le bal et le concert Isdssent reposer les buveurs, 
on danse au piano ; un bal extraordinaire suit tous les grands 
concerts. 

La musique d’harmonie se fait entendre toute la semaine, tantôt le 
matin, à la fontaine du Poubun, tantôt dans l’après diner, sous les 
beaux ombrages de la Promenade de sept heures. 

Enfin des courses de chevaux ont lieu chaque année à Spa dans la 
huitaine qui suit celles d’Aix-la-Chapelle. L’hippodrome est établi 
entre la Sauvenière et le Tonnelet. 
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■ Spa doit son nom à un vieux mot; espa, qui signifie 
fontaine. A quelle époque fut-il fondé? On ne le sait pas 
encore ; on ne le saura probablement jamais. Les Romains 
ont peut-être connu ses eaux •, que, dans l’opinion de 
certains historiens, Pline aurait décrites sous le nom do 
Fontaine de Tongres*, car les eaux ferrugineuses de Tongres 
ne possèdent pas les mêmes propriétés physiques et chi- 
miques que celles de Spa. Mais rien n’est moina prouvé. 
D’après la tradition. Saint Remacle, l’apêtre des Ardennes, 
serait venu prêcher le christianisme aux habitants de Spa. 
C’est aussi une pure hypothèse. Le premier fait positif 
dont les historiens nous aient légué Ip souvenir est la 
fondation du nouveau Spa, au commencement duxiv* siè- 
cle. En 1326, un industriel de Bréda, nommé Collin Wolf, 
ou le Loup, obtint d’Adolphe de la Marck, prince-évêque 
de Liège, le concession de douze bonniers de bois , en fit 
défricher deux auprès de la fontaine du Pouhon, et bâtit 
à côté de cette fontaine qui, plusieurs années auparavant, 
avait rétabli sa santé, une maison, détruite depuis peu 
d’années. Au siècle dernier elle avait pour enseigne : 
au Roi de France. D’autres habitations se construisirent 
bientôt autour de la sienne, et formèrent la place du 
Marché. Si ce hameau, élevé ensuite au rang de bourg, prit 
le nom du nouveau Spa, il en existait alors évidemment un 
autre plus ancien, qu’on devait appeler le vieux Spa. On 
ne saurait en douter. Toutefois les témoignages historiques 
manquent. Jusqu’en 1.572, Spa fut une dépendance de la 

t En 18Si, l« 15 férrier, on a dceouvert, près du puits du Pouhon, que l'on 
restaurait, une médaille de l'empereur Nerta (96 ans après J.-C.) uses liien 
conserrée. 

h Tnngri rivitas Galliœ fonlem habet insi^nem, pliirimis biillls stillantem, fer- 
riiginei s.-iporit qiiod ipsum non nisi in line polus iutelligitiir. Purgat liic corpus, 
tertianas tebres disculil, ralciiloruinqiie rltia. Eadein aqua , igiie adniolo , tiirbida 
nt, ac pnstremo rubescit. iHistoite naturelle, édit, de 1035, lis, xixi, cliap. 3, 
pag. 261.) 


Digilized by Google 



126 


IV.— SPA.— HISTOIRE. 


paroisse de Sart. Or, un incendie détruisit, au xii' siècle, 
toutes les archives de ce village. Avant l’arrivée de Collin 
le Loup, le vieux Spa ne se composait, du reste, que d’un 
très-petit nombre de maisons ; car les habitants des pays 
voisins qui venaient prendre les eaux, étaient souvent 
obligés de se loger, faute de place, dans des tentes dressées 
sur la prairie du Pouhon. 

Augustino,un Vénitien, devenu lemédecin de Henri VIII, 
le roi d’Angleterre, fut le premier étranger célèbre qui 
vint demander aux eaux de Spa le rétablissement de sa 
santé (1545). Son nom et celui d’une dame espagnole nom- 
mée Lara se trouvent mentionnés dans l’ouvrage publié 
par Gilbert Fuchs en 1559 *. A cette époque, Spa ne pos- 
sédait encore qu’une chapelle, fondée en 1400, et qui ne 
fut érigée en paroisse qu’en 1573, par Gérard de' Groes- 
beck, l'évéque de Liège. Mais quelle que fût au xvi' siècle 
l’importance de Spa, la réputation de ses eaux s’était ré- 
pandue dans toute l’Europe, et les plus grands écrivains 
de tous les pays célébraient à l’envi leurs vertus souve- 
raines; Guichardin, le neveu de l’illustre historien de ce 
nom*, André Baccio Bernard Palissy *, Montaigne lui- 
même, le sceptique Montaigne, qui semble s’étonner qu'un 
remède si merveilleux soit trop rarement employé par 
les malades, à la portée desquels la nature l’avait placé. 
« Ceux de Liège, dit-il, s’émerveillent des eaux de Luc- 
ques, et les Toscans ne font pas moins de cas de celles de 
Spa. » 

Si Louis de Gonzague, duc de Nevers, qui avait été 
blessé grièvement en combattant les Calvinistes , et le 
célèbre jésuite Maldonat vinrent à Spa en 1575, ce fut pour 
y rétablir leur santé vraiment altérée. Mais, en 1577, Mar- 
guerite de Valois, reine de France et de Navarre, la pre- 
mière /emme de Henri IV, eut d’autres raisons pour entre- 

1 De» Fontaines acides de la Foret cTArdenne. 

* Description des Pays-Bas. 

* De Thermie libri septem. 

* Des Faux et Fontaines, 
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prendre ce voyage. Le roi Henri III, s’étant réuni à la 
Ligue, se disposait à combattre le roi de Navarre. Ses amis 
et ses amies lui représentèrent, comme elle Ta raconté 
elle-même dans ses Mémoires^, « qu’il lui serait mal-séant 
de demeurer en une cour si ennemie du roy son mari, et 
dont on luy feroit si ouvertement la guerre, et ils lui con- 
seillèrent, pendant que cette guerre durerait, de se tenir 
hors de la cour, mesmes qu'il luiseroit plus honorable de 
trouver, s’il estoit possible, quelque prétexte pour sortir 
du royaume, ou sous couleur de pèlerinage, ou pour 
visiter quelqu’un de ses parents. » Parmi ses conseillers 
se trouvaient le duc d’Alençon, madame la princesse de la 
Roche-sur-Yon, « qui étoit sur son parlement pour aller 
aux eaux de Spa, » et un ancien agent du roy en Flandre, 
nommé Mondoucet. Ce Mondoucet avait vainement essayé 
de persuader au roy qu’il lui serait facile de délivrer la 
Flandre du joug espagnol ; Henri III « n’ayant en tête 
que les Huguenots, » refusa de l’écouter. Mais le duc 
d’Alençon, le frère du roi et de Marguerite de Valois, 
a ayant un vray naturel de prince et n’aymant qu’à entre- 
prendre choses grandes et hazardeuses, embrassa soudain 
cette entreprise *,.de racquérir à la France ce qui lui estait 
usurpé par l’Espagnol. » En conséquence il renvoya Mon- 
doucet en Flandre , sous le prétexte d’accompagner ma- 
dame la princesse de la Roche-sur-Yon aux eaux de Spa. 
« Mondoucet, continue Marguerite de Valois, voyant que 
chacun cherchoit quelque prétexte apparent pour me pou- 
voir tirer hors de France durant cette guerre (qui disoit 
en Savoye, qui disoit en Lorraine, qui à Saint-Claude, qui 
à Notre-Dame-de-Lorette ), dit tout bas à mon frère : 
« Monsieur, si la reyne de Navarre pouvait feindre d’avoir 

t Lei Mémoires de Marguerite de Valois ont été publiée dans le t. xxitii 
de la Collection complète des Mémoires relatifs à Vhistoire de France 
par M. Petitot — Ils avaient déjà été imprimés, en 1628, par Augerde Uauléun, 
et en 1713, par Jean Godefroy, 

> La France avait renoncé aux souverainetés d’Artois et de Flandre par les 
traités de Madrid et de Cambrai, 
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quelque mal, à quoy les eaux de Spa où va madame la 
princesse de la Roche-sur-Yon puissent servir, cela vien- 
droitbien à propos pourvostre entreprise de Flandre, où 
elle pourroit faire un beau coup. » Mon frère le trouva fort 
bon et fut fort aise de cette ouverture, et s’écria soudain : 
« O reyne, ne cherchez plus ! il faut que vous alliez aux 
eaux de Spa, où va madame la princesse. Je vous ay vu 
quelquefois un érésipèle au bras ; il faut que vous disiez 
que lors les médecins vous l’avaient ordonné, mais que la 
saison n’y estoit pas si propre ; qu’à cette heure c’est leur 
saison, et que vous suppliez le roy vous permettre d’y 
aller. » 

Henri III accorda la permission demandée, et la reine 
de Navarre, ayant reçu de don Juan d’Autriche , « qui 
commandoit pour le roy d’Espagne en Flandre,» les 
passe-ports dont elle avait besoin , ne tarda pas à se 
mettre en route. On voyageait alors plus lentement 
qu’aujourd’hui ; et d’ailleurs la reine de Navarre se fit 
escorter par une petite cour. « J’étois accompagnée, dit- 
elle, de madame la princesse de la Roche-sur-Yon, de 
madame de Tournon, ma dame d’honneur, de madame 
de Moüy de Picardie, de madame la castelaine de Millon, 
de mademoiselle d’Atrie , de mademoiselle de Tournon 
et de sept ou huict autres filles ; et d’hommes, de M. le 
cardinal de Lenoncourt, de M. l’évesque de Langres, de 
M. de Moüy , seigneur de Picardie , de mon premier 
maistre d’hostel , de mes premiers escuyers et autres 
gentilshommes de ma maison. Cette compagnie pleut tant 
aux étrangers qui la virent, et la trouvèrent si leste, qu’ils 
en eurent la France en beaucoup plus d’admiration. 

< J’allois dans une littière faite à pilliers doublez de 

velours incarnadin d’Espagne en broderie d’or et de soye 

nuée à devise. Cette littière estoit toute vitrée et les vitres 

toutes faites à devise, y ayant, ou à la doublure ou aux 

vitres, quarante devises toutes différentes, avec les mots 

en espagnol et italien, sur le soleil et ses effets; laquelle 

estoit suivie de la littière de madame de la Roche-sur- 
% 
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Yon et de celle de madame de Tournon, ma dame JTion- 
neur, et de dix filles à cheval avec leur gouvernante, et 
de six carrosses ou charriots où alloit le reste des dames 
et femmes d’elle et de moy. » 

Il faut lire dans les Mémoires de Marguerite de Valois 
le récit détaillé de son voyage, de ses réceptions à Cam- 
brai, à Valenciennes, à Mons, à Namur, à Huy^, k Liège, 
de son séjour k Liège et des « traverses que la fortune lui 
suscita k son retour. » Cette étude rétrospective, si inté- 
ressante qu’elle puisse être, n’est pas de notre sujet. Mar- 
guerite de Valois s’arrêta k Liège, où l’évêque la logea 
« en son plus beau palais, qui estoit le plus beau et le plus 
commode qui se pust voir, ayant plusieurs belles fon- 
taines et plusieurs jardins et galeries, le tout tant peint, 
tant doré, et accommodé avec tant de marbre, qu’il n’y 
avoit rien de plus magnifique et de plus délicieux. » « Les 
eaux de Spa, ajoute-t-elle , n’estans qu’k trois ou quatre 
lieues de Ik, et n’y ayant qu’auprès un petit village de 
trois ou quatre méchantes petites maisons, madame la 
princesse de la Roche-sur-Yon fut conseillée par les 
médecins de demeurer à Liège, et d’y faire apporter son 
eau, l’asseurans'qu’elle auroit autant de force et de vertu 
estant apportée la nuict avant que le soleil fust levé. De 
quoy je fus fort aise, pour faire nostre séjour en lieu plus 
con>mode et si bonne compagnie.... Estant conviée ou par 
l’évesque (dit sa Grâce) ou par ses chanoines d’aller en 
festin en diverses maisons et divers jardins, comme il y 
en a dans la ville et dehors de très-beaux, j’y allay tous 
les jours, accompagnée de l’évesque, dames et seigneurs 
estrangers, comme j’ay dit, lesquels venoient tous les 
matins en ma chambre pour m’accompagner au jardin où 
j’allois pour prendre mon eau, car il faut la prendre en se 
promenant, et bien que le médecin qui me l’avoit ordon- 
née estoit mon frère, elle ne laissa toutefois de me faire 
bien, ayant depuis demeuré six ou sept ans sans me 
sentir de l’érésipèle de mon bras. Partant de Ik nous pas- 
sions la journée ensemble, allans disnerk quelque festin, 
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où après le baJ nous allions à vespres en quelque reli- 
gion; et l’après soupper se passoit de mesme au bal, ou 
dessus l’eau, avec la musique. Six semaines s’écoulèrent 
de la façon, qui est le temps ordinaire que l’on a accoustume 
de prendre des eaux, et qui estait ordonné à madame la prin- 
cesse de la Roche-sur-Yon. # Nous n’ajouterons plus qu’un 
mot à cette curieuse citation : si le but avoué ou médical 
du voyage de la reine de Navarre fut en partie atteint, le 
but caché ou politique fut complètement manqué. 

Trop longue serait la liste de tous les malades illustres 
par leur naissance, par leurs talents ou par leur génie, 
qui vinrent, depuis la 6n du xvi* siècle jusqu’à nos jours, 
demander aux eaux de Spa le rétablissement de leur santé. 
Nous Iciterons seulement quelques noms : Henri III (?) 
(1585), Alexandre Farnèse, le duc de Parme (1591), Juste 
Lipse (1605), la princesse Henriette de Rohan (1614), Sau- 
maise (1653), Charles II, roi d’Angleterre (1654), Christine, 
reine de Danemark (1655), Pierre le Grand (1717), Joseph II 
(1780), le grand-duc de Russie, qui fut depuis Paul 1" 
(1782), le comte d’Artois (1789), le duc d’Orléans, qui fut 
depuis Louis-Philippe I'^ (1787), la reiqe de Westphalie 
(1809), la reine de Hollande (1810), le prince d'Orange, qui 
fut depuis Guillaume II (1815), Guillaume lef , roi des 
Pays-Bas (1817), l’empereur de Russie et le roi de Prusse 
(1818), le roi et la reine des Belges (1833), l’abbé Raynal, 
Monge, Candolle, Alfieri, Volney, le duc de Wellington; 
et enfin, parmi les contemporains, MM. Meyerbeer et 
Jules Janin. 


SI’A IL Y A CENT ANS. 

D’abord ce n’était pas chose facile, même au sièçle.der- 
nier, d’aller à Spa. Les chemins, selon les expressions d’un 
comte et d’un chevalier qui causaient entre eux sur les 
difficultés du voyage, étaient rudes et bizarres; partout 
dans ce climat» il semblait que la nature eût voulu mar- 
quer le prix de ses bienfaits par la difficulté d’en jouir». 
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Cependant on espérait que le gouvernement se déciderait 
à ouvrir une route de Liège à Verviers, qui passerait par 
Tlieux, et que cette route achevée on ferait une petite 
branche de Theux à Marteau. La route la plus directe 
passait alors par Chenée, Beaufays, Louvegné, Reyd et 
Marteau. « Mais, disait le chevalier au comte, comme tout 
va lentement dans ce pays, il est à craindre que ce projet ne 
tarde encore longtemps d’être exécuté. Toutefois, rassurez- 
vous, ajoutait-il, si les chemins ne sont pas des meilleurs, 
il s’en faut bien qu’on doive les regarder comme impra- 
ticables. Avec un peu de prédaution de la part des cochers, 
on s’en tire aisément, soit du cdté de Liège, soit de celui 
d’Aix-la-Chapelle ; l’exemple de tant de personnes de dis- 
^tinction, de personnes même très-délicates ou incommo- 
dées, qui s’y rendent chaque année, prouve bien qu'ils 
'n’ont rien d’assez rebutant pour ceux qui ne font pas les 
délicats par affectation. » 

Dès qu’on entendait arriver un carosse dans le bourg, 
il était annoncé et entouré « de diverses personnes, les uns 
pour présenter leurs services et se recommander, d’autres 
pour voir et s’informer de la qualité de ceux qui arrivaient, 
car la curiosité était grande parmi le peuple.... L’arrivée 
des princes des maisons royales était annoncée, de même 
que leur départ par une décharge de boîtes qu’on tirait sur 
la montagne. » 

Les meilleurs hôtels étaient la Cour de Londres, les Armes 
d’ Angleterre, le Grand Monarque et la Courdhne d'Épine. 
« On y était servi très-proprement et avec plus d’abon- 
dance qu’il ne semblait convenir, si on considère que ces 
tables qu’on y tient, sont destinées essentiellement pour 
des gens qu’on suppose réunis pour faire emplette de 
santé et pour vivre de régime en faisant une cure. » Du 
reste « les princes et personnes de premier rang, et en 
général, ceux qui voulaient tenir table et vivre en famille 
ou en société choisie, ceux qui aimaient vivre d’une façon 
privée et avoir une table servie à leur gré, soit pour la 
délicatesse et l’abondance , soit pour l’économie ou la 
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santé, toutes ces personnes préféraient ordinairement de 
louer des hôtels ou des maisons particulières, ce qui était 
fort facile. ... » Or, les maisons particulières qui servaient 
ordinairement aux plus grands trains, étaient l’hôtel de 
Lorraine, le Cornet et la Fontaine d’or. 

L’auteur des Amusements étant arrivé àSpa assez fatigué 
de la route, comme la journée d’ailleurs touchait à sa fin, 
il résolut de se reposer, et, après avoir écrit quelques 
lettres, il se mit au lit. Il dormait d’un profond sommeil 
quand il est réveillé par le bruit qui se fait sous ses fenê- 
tres. Il se lève, et, à son grand étonnement, car sa montre 
ne marque que cinq heures, il voit « quantité de per- 
sonnes occupées à boire et à se promener , et dont 1e 
nombre augmentait à chaque instant. L’habillement des 
dames avait quelque chose de si galant, que je me crus, 
dit-il, dans un nouveau monde, où chacun, également 
occupé de l’idée du plaisir, paraissait conspirer à s’en 
procurer mutuellement. Aussi régnait -il partout une 
certaine uniformité dans la mise comme dans l’humeur: 
tous avaient des crosses ou des bâtons à la main , et 
portaient une espèce de médaille, les hommes à la bou- 
tonnière , les dames à leur ceinture ou à leur côté ; je 
m’imaginai que c’était quelque ordre de chevalerie 
badine, inventé pour marque de la conformité d’humeur, 
qui devait régner parmi les personnes que les eaux y 
rassemblaient. Mais j'appris que c'étaient des petits 
cadrans, la plupart tournés en ivoire, quelques-uns guillo- 
chés et de nacre de perles, avec des nombres, depuis un 
jusqu’à seize ou dix-sept et une aiguille, qu’on tourne sur 
les pointe, pour marquer le nombre des verres que l’on 
boit. On peut s’imaginer tous les petits contes badins 
qu’on se fait les uns aux autres dans cet exercice. » 

Tous les Bohelins — les gens de Spa donnaient ce nom 
aux étrangers — portaient alors des cannes, parce que la 
rue, « l’unique promenoir des buveurs, était si mal pavée 
que la fatigue qu’elle causait faisait une partie de l’exer- 
cice si nécessaire aux eaux.» « Comme je m’étonnais, dit 
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l’auteur, qu’il n’y eût point à Spa de galerie, comme 
Aix-la-Chapelle, et qu’on négligeât si fort l’ornement et 
les commodités d’un lieu qui ne subsiste que par le 
concours des étrangers, la dame anglaise avec laquelle je 
causais me prouva que c’était moins par négligence que 
par politique. Que deviendraient, me dit-elle avec son air 
badin , les jolies cannes de Spa et les gros souliers de 
Liège, qui font tout le commerce de ce petit bourg, si 
l’on trouvait ici des chemins unis et des promenades 
sablées? Que deviendraient même les cavaliers timides, si 
l’âpreté du pavé ne leur fournissait pas le prétexte 
d’aborder les dames pour leur offrir le bras ? Je pris cette 
réponse pour une malice qui me regardait, et j’allais 
entamer une conversation un peu plus galante, lorsqu’elle 
s’échappa pour aller avec ses compagnes dans un petit 
appartement destiné aux dames. Je compris que c’était 
pour y observer l’effet des eaux, car les dames et les 
Lommes ont le privilège de se quitter et de se rejoindre 
sans aucune excuse. » 

Après avoir passé quelque temps à considérer toute 
cette manœuvre, le nouvel arrivé s’habille, descend dans 
la rue, suit la foule qui le conduit au Pouhon et il vide un 
verre d’eau qu’on lui présente. Ce ne fut pas, à ce qu’il 
paraît, sans quelques grimaces, car une dame, à laquelle 
un de ses amis venait.de le présenter, s’empressa de lui 
offrir des fleurs d’oranger sucrées pour lui faire passer le 
goût de l’eau. Il accepta et il vit alors que d’autres 
personnes prenaient des anis, des carnis sucrés ou des 
écorces d’oranges confites.... Pendant ce temps des 
buveurs s’échappaient dans de petits appartements , les 
hommes d’un côté, les dames de l’aqtre. Comme il obser- 
vait tout, il comprit que c’était pour les opérations des 
eaux.... 

A peine un étranger était-il arrivé à Spa qu’il recevait la 
visite de deux pères Capucins qui venaient « au nom de 
leur couvent, lui faire compliment sur son arrivée , en 
l’assurant des vœux de la communauté pour le bon succès 
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t-il , est fort belle par elle-même; mais les objets qui 
l’environnent en relèvent encore l’agrément. A ses côtés 
elle présente des petites prairies dont la verdure charme 
la vue; les prairies, d’un côté, suivent le cours de la 
rivière, et celles de l’autre côté sont bordées de côtes 
escarpées, qui servent de piédestal à une forêt sur une 
montagne, dans laquelle il y a des allées coupées en zig- 
zags, qui sont un peu fortes à monter, mais très-agréables 
par les beaux points de vue qu’elles présentent dans le 
parterre.... Certaines personnes cependant se plaignaient 
qu’on n’eût pas mis à profit pour le plaisir des étrangers 
ces petites prairies qui étaient à côté. Il y aurait lieu, 
disaient-elles, d’y faire des reposoirs écartés, des petites 
allées, des labyrinthes, des bosquets, dont la verdure et 
le murmure des eaux, par de petites cascades qu’on pour- 
rait ménager du côtédelarivièreplairaientinfiniment;ces 
embellissements serviraient à se dérober quelquefois les 
uns aux autres, à aller prendre le frais, à se reposer, à se 
tranquilliser, à se recueillir, et, tout au moins, à rendre 
moins monotone le plaisir de la promenade , sans 
compter ce qu’ils vaudraient aux rendez-vous secrets et 
combien ils faciliteraient les confidences qui se font aux 
eaux. » 

Avant la plantation de la promenade de Sept heures, 
le jardin des Capucins était l’unique promenade de Spa. 
Ce jardin avait deux allées, dont les haies très-hautes 
(d’après la gravure faite parM. Antoine le Loup, ces haies 
devaient être des charmilles) garantissaient du soleil la 
plus grande partie du jour ; mais on y trouvait aussi, avec 
d’autres allées, de beaux berceaux et un coup d’œil qui le 
rendait agréable. Cependant il était peu fréquenté, parce 
que la pente en était trop forte, et parce que les allées en 
étaient trop étroites pour de grandes compagnies, surtout 
lorsciu’elles venaient à se rencontrer. Du reste, il avait 
l’avantage de pouvoir servir à toute heure du jour. « Ce 
qu’il y a de curieux à l’égard de ce jardin, disait M. Lim* 
bourg, c’est qu’il est Tunique de Tordre des Capucins où 
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les dames puissent entrer : elles y vont aussi librement 
que dans la rue, n’étant pas compris dans l’enceinte du 
cloître. La compagnie, ajoute-t-il, s’arrêta au beau jet 
d’eau, qui est au milieu de ce jardin, et se mit au frais, 
qui est entretenu au moyen de ce jet, dans les petits ber- 
ceaux-qui l’environnent. On parcourut ensuite les diverses 
allées de ce jardin, et lorsqu’on parvint en bas, quelqu’un 
_ fit faire attention à un autre jet d’eau qui l’avait frappé. 
C’est un bassin surmonté d’un Christ, qui donne de l’eau 
par les plaies des pieds, des mains et du côté. Quelques- 
uns de la compagnie furent choqués de cette imagination. 
Madame la *** dit librement à un de ces pères, qui s’y 
promenait, que cette idée la scandalisait, et que, toute 
protestante qu’elle était , elle trouvait une indécence 
extrême et une sorte de profanation à faire servir au 
plaisir des sens les choses les plus vénérables et ce que 
Rome honore le plus. Le bon père eut beau lui repré- 
senter que c’était au contraire pour rappeler les souf- 
frances du Sauveur, et pour témoigner que dans les 
plaisirs mêmes nous ne devons pas nous égarer au point 
de les oublier ; la dame ne se rendit pas. » 

La promenade, le jeu, le bal, la conversation, telles 
étaient au xviu* siècle les principales distractions des 
baigneurs. I.e spectacle était rare et, qui pis est, fort 
mauvais. A tous ces égards rien n’est changé ; mais les 
Bobelins d’aujourd’hui ne se nomment plus un roi comme 
les Bobelins d’autrefois, et ils ont laissé tomber en désué- 
tude les statuts de l’ordre boblinique, que leurs ancêtres 
juraient d’observer, à genoux devant leur souverain nou- 
vellement élu et la main étendue sur la fontaine du 
Pouhon. Cette cérémonie terminée, le roi était porté en 
grande pompe et suivi de tous ses sujets, au bruit des 
instruments, par tout le bourg, quelquefois aux fontaines 
éloignées, où personne ne pouvait boire qu’après lui lors- 
qu’il s’y trouvait ; et cette farce se terminait ordinairement 
par un bal public, qu’il devait donner. Voici les statuts de 
1762, que nous a transmis le docteur Limbourg ; 
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Jovial Bois-Bien, par la ptràce des Bobelins, roi de Géronstère, duc 
de Pouhon, comte des fontaines de la Sauvenière, Groesbock, Natroz, 
Tonnelet; seigneur de Belle Humeur, etc., etc. 

Ayant vu , avec un contentement que nous ne saurions assez eipri- 
mer, la bienveillance, le zèle et la fidélité de nos bons sujets et vas- 
saux, et principalement leur fidèle observance des mandements libres 
de nos prédécesseurs de joyeuse mémoire, et voulant reconnmlre ces 
belles qualités et faire régner sur nos terres de plus en plus le bon 
ordre et la belle humeur , nous leur confirmons et amplifions , selon les 
circonstances présentes, absolument, irrévocablement et pour tou- 
jours, les facultés et prérogatives les plus agréables, et à cet ellet, , 
ordonnons : 

I. Que personne ne présume d'entrer dans nos terres avec des mar- 
chandises que nous et notre conseil déclarons de contrebapde, savoir: 
tristesse, chagrin, mélancolie, souci, inquiétude, tension d'esprit, 
affaires domestiques, mine sérieuse, air hautain, discourscritlques,etc.. 
à peine d’ètre traité comme contravenieur à nos ordonnances , 
d'ètre privé de nos grâces et d'ètre exclu des assemblées les plus 
joyeuses. 

II. Que chacun assortira son humeur à celle des compagnies, où il 
se trouvera ; ainsi les sages, ou soi-disant tels, contre-feront les fous 
avec les fous à peine d’être trqités comme véritablement tels. 

III. Que tous vagabonds, fainéants, conteurs de nuit, donneurs de 
sérénades à heures indues , seront obligés de tester au lit jusqu’à 
huit heures du matin, à peine d’ètre punis d’un mal de tète. 

IV. Qu’il sera permis à tous nos sujets, excepté ceux repris à l’article 
précédent, de commencer leur journée par boire de l’eau, sans qu’au* 
cun cabaretier, marchand de vin ou autre y puisse trouver à redire . 

V. Que toutes filles ou femmes allant en croupe dans nos juridic- 
tions pourront embrasser leurs cavaliers, sans que personne puisse s’en 
scandaliser ; et seront même obligées de le faire publiquement, à peine 
d’encourir le danger de mettre pied à terre. 

VI. Que nos sujets, sans craindre d’interrompre notre repos royal, 
ni de trouver fermées les portes de notre capitale , pourront se lever 
d’aussi bonne heure, qu’ils le trouveront bon, pour profiter de la partie 
la plus agréable du jour, pour se rendre aux fontaines salutaires de nos 
dépendances- 

vu. Qu’étant à nos fontaines salutaires , ils y trouveront des gens à 
qui, pour un salaire modique, libre cependant et purement volontaire, 
leur verseront à boire, autant qu'ils eu souhaiteront; et pour surcroît 
de plaisir et de précaution, leur feront grand feu, dont ils profiteront 
dans les cas de besoin , sans négliger les promenades et l'air libre, lors- 
que le temps le permettra. 

VIII. Que prenant à cœur la vie , la santé et l’agrément de nos sujets 
bobelins, nous ne les obligeons jamais d aller en campagne dans les 
temps trës-ràcheux; mais leur permettons de faire leurs exploits au 
logis. , 

«. 
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IX. Que ceux de nos sujets, qui voudront prendre le meilleur soin de 
leur santé, pourront dîner à onze heures, avec bouilli et rdti simple- 
ment; souperont à six et se coucheront à 9 heures, suivant les anciens 
usages qui paraissent ridicules aujourd'hui. 

X. Que ceux qui veulent jouir plus à leur aise des agréments de la 
vie, prendront leur chocolat, ou un verre de vin de Malaga à neuf ou dix 
heures ; dîneront amplement à midi, à une ou deux heures; et soupe- 
ront légèrement à sept ou huit heures, selon leur bon plaisir ; et ne 
seront obliges de rester tard sur pied pour boire à notre santé, mais 
iront se coucher à neuf heure.s et demie, ou à dix heures au plus 
tard. 

XI. Que lea autres moments du jour se rempliront comme il suit ; U 
sera permis après le déjeuner d’aller à sa toilette, aux dévots d'aller à 
la messe, qu'on a fondée à onze heures pour leur commodité; et aux 
amateurs dil jeu, d'entrei* au café, ou à la salle d'assemblée; même de 
rendre des visites de cérémonie pure, de satisfaire au cdmmerce de 
lettres, ou de faire un tour de promenade sur la place en attendant 
l'heure du dîner. L’après-diner on pourra rendre des visites d'amitié, 
aller au café, au jardin des Capucins ; à cinq heures au bal, à l'assem- 
blée, à quelque concert, à la comédie, suivant l’ordre du jour ; à sept 
heures on ira à la promenade de Sept heures, ou on fera le tour des 
montagnes ; au surplus, du matin au soir chacun se donnera tels autres 
amusements qu’il aimera le mieux; notre gouvernement étant celui 
d’une liberté sans bornes, sauf les cas ici repris et déterminés. 

XII. Qu'aucune femme, fille ou veuve, ne fasse mine dédaigneuse à 
nos sujets qui la saluent ou l'abordent poliment, soit dans les prome- 
nades, soit dans les assemblées, et surtout aux rendez-vous ordinaires 
de nos fontaines; mais que chacun les traite avec douceur et civilité 
et leur fasse mine agréable, en apparence tout au moins. 

XIII. Que personne ne sera obligé de danser avec les autres, même 
aux bals, quand on craindrait de s'incommoder ou de compromettre sa 
gravité, et surtout loisqu’on en serait jugé incapable. 

XIV. Qu'il sera permis, dans la belle saison, aux femmes, filles et 
veuves, d’entrer dans notre capitale, avec leur garde-robe, d'appliquer 
du rouge et du blanc, et de se faire valoir, pour faire des conquêtes 
amoureuses ; exhortant néanmoins très-sérieusement à ne pas barbouil- 
ler de beaux visages et à ne point cacher des grâces naturelles. 

XV. Dans le court espace des saisons, il est permis à nos sujets pas- 
sagers de faire des négociations de toute espèce et spécialement des 
contrats d'amitié, de tendresse, d’amour, fidélité, etc , que les parties 
contractantes seront tenus d’observer exactement, tant qu’elles seront 
sur les lieux de nos juridictions; mais dont elle seront absoutes et déga- 
gées dès qu’elles en seront sorties, sinon en certains cas graves, où 
il y aurait une affection sincère et inaltérable, ou stipulation à per- 
pétuité. 

XVI. Qu’aucun paysan ou habitant de notre plat et montagneux 
pays ne pourra empêcher nos chers Bobelins d'opérer près de leurs 
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haies les exploits bobliniques; ainsi qu’aucune femme, fille ou veuve 
ne pourra être citée devant nos juges, conseil, ou magistrats, pour avoir 
arrosé le gazon, même en temps de fenaison. 

XVII. Que personne ne trouvera à redire aux contes, ni aux chan- 
sons qu’on dit, ou chante, aux promenades de Quatre et de Sept heures, 
ni à toutes les parties de plaisir, qui peuvent se présenter, pourvu que 
rien n’excède les bornes de la bienséance- 

XVIII. Qu’il sera méritoire à nos sujets de faire des concerts les ma- 
tins aux fontaines de Géronstère et de la Sauvenière, et depuis neuf à 
dix heures du soir sur la promenade de la place, ou sur la montagne im- 
médiatement au-dessus, pour disposer nos chers Bobelins et Bobelines 
à un sommeil d’autant plus agréable. 

XIX. Qu’il ne sera pas réputé pour scandaleux ni malhonnête de se 
promener, hommes et femmes, tête-à-tête, ni de faire ensemble le tour 
des montagnes et d’en suivre les zigzags, ni de s’écarter des compa- 
gnies. pour faire aller les moulins à vent et à eau. 

XX. Qu’il sera permis à femmes, filles et veuves, de se munir de tous 
préservatifs, eaux de senteur, de la reine et autres, de crainte d’être 
surprises dans les promenades ou par la longueur d'une danse. Enten- 
dant que tous les points ici repris sortent leurs pleins et entiers eflets, 
et que personne n’en pourra changer ou diminuer aucun article , à peine 
d’encourir notre indignation royale et d’être traité selon le mérite du 
cas. Car telle est notre joyeuse volonté , et ainsi nous plalt-il. Donné 
dans notre bourg, ville ou village de Spa, de notre règne pacifique et 
de notre entrée glorieuse et triomphante le jour indéterminé, l’an 1762. 

L’original est signé ; Bois-Bien . 

Le scel; apposé en cire rouge, un tonneau d’or en champs d’azur; avec 
cette devise : Autant bu, autant rendu. 

Et plus bas : 

La Joie, secrétaire par ordonnance. 

Toute médaille a son revers, toute rose ses épines. Ces 
heureux sujets de Jovial Bois-Bien étaient indignement 
tourmentés au milieu de leurs parties de plaisir « par une 
sorte de mouche qu’ils nommaient cousins. — « Ce sont, 
dit M. Limbourg, des mouches fort petites, mais qui parais- 
saient grosses par la longueur de leurs ailes, qui forment 
à leur extrémité une espèce de queue, quand elles ne 
volent pas : cet insecte a une trompe aiguë, qui lui sert 
pour prendre sa nourriture et avec laquelle il pique la 
chair pour en sucer le sang. Les cousins, ajoutait-il, atta- 
quent surtout les jambes, et leur piqûre excite une cuisson 
et une douleur vive, qui est suivie d’ampoule, ce qui 
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oblige beaucoup d’étrangers à porter des bas de peau 
pour se précautionner contre leur insolence, aussi bien 
que contre les naouches ordinaires, qui y sont fort com- 
munes et aussi fort insolentes. » 

Il y a cent ans, la dépense d’un maître avec un valet 
s’élevait par jour « à 16 escalins, ou 8 francs, argent de 
Liège, faisant 10 livres de France, ou 5 florins, argent 
de Hollande, la réduction de l’argent de Liège en argent 
de France étant sur le pied de 4 à 5; en sorte que 4 sous 
ou 4 francs de Liège en font 5 de France ; et en argen-t de 
Hollande, comme 8 à 5, 8 sous ou 8 francs d’argent de 
Liège valant 5 sous ou 5 florins d’argent de Hollande. » 
Ces 16 escalins se subdivisaient ainsi : 

Pour le logement du maître, 3 escalins; 

Pour le chocolat, 1/2 escalin ; 

Pour le dîner,'3 escalins 1/2; 

Pour le souper, 2 escalins ; 

Une bouteille de vin par jour, 2 escalins 1/2 ; 

Pour un cheval ou place dans une voiture, 2 escalins; 

Logement et nourriture du valet, 2 escalins 1/2. 

« Ces articles, disait M. Limbourg, ne comprennent que 
la dépense nécessaire dans un degré moyen, car ils peu- 
vent varier considérablement, suivant la manière dont on 
veut se mettie et se ménager. Ceux qui ne regardent pas 
à la dépense, y trouveront des chambres de 6 escalins et 
au delà ; ceux qui aiment de ménager leur bourse, les trou- 
' veront à 1 escalin ou 2 : on y a du vin depuis 15 jusqu’à 
.50 sous, et ainsi du reste. » 

, SI'A. — ÉDIFICES PUBLICS. 

Span’a pas, à proprement parler, d’édifices publics. Son 
église, dédiée à Saint-Remacle et rebâtie en 1719, n’offre 
rien d’intéressant, et sa fontaine de Pouhon ne se fait re- 
marquer que par son mauvais goût. Mais les étrangers y 
visiteront avec intérêt la Redoute, le Vaux-Hall et la salle 
Levoz. 
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. L» RedoutCy située malheureusement dans la rue prin- 
cipale de Spa.et entourée de maisons qui ne lui permettent 
pas de se faire un jardin, a été construite de 1764 à 1769 
par Dégneffe, architecte de Liège. Elle coûta 800,000 fr. 
à la société qui la fit bâtir, après avoir acheté à la com- 
mune le privilège exclusif que lui avait accordé, en 1762, 
l’évêque de Liège, Jean-Théodore de Bavière, «de tenir 
les assemblées publiques, les jeux, et de donner des bals, 
des concerts et autres divertissements.» Au rez-de-chaus- 
sée est un élégant café-restaurant avec estaminet et bil- 
lards. Une belle cour, ornée d’arbustes et de fleurs^ con- . 
duit au théâtre. L’escalier, qui s’ouvre à dr. sous le vesti- ' 
bule, monte au premier étage, rempli presque entièrement 
par trois magnifiques salons. Une galerie , décorée de 
fleurs, de tableaux et des bustes des membres de la fa- 
mille royale, relie ces salons entre eux. La grande salle 
de bal, supportée par seize colonnes d’ordre corinthien, 
est vraiment belle. Elle forme un carré long de 25 mèt. 
sur 14 mèt. 33 cent, de largeur. Chaque colonne a 7 mèt. 

33 cent, de haut sur 65 cent, de diamètre. Le théâtre 
communique avec cette salle par un plancher mobile que 
l’on y établit les jours de bal. 

C’est dans les salons de la Redoute que l’on joue à la 
roulette et au trente et quarante. Les étrangers, qui y sont 
admis gratuitement, peuvent y lire les journaux français, 
anglais , belges . allemands , etc., et y jouer entre eux à 
des jeux do société. On y donne des concerts, des bals, 
etc.(V. page 124 le programme des fêtes). Les prix des bals 
et des concerts sont indiqués chaque fois sur les affiches. 

Le ^YaaX'Hall date de 1770. En 1766, un Liégeois de- 
manda le privilège exclusif de construire une glacière et, 
ce privilège obtenu, il voulut en jouir. Mais la société de 
la Redoute, bravant les droits qu’il tenait du prince-évê- 
que, essaya de lui faire concurrence. Cette imprudence lui 
coûta cher. En eflTet, une société, s’étant constituée avec 
un capital considérable, fit bâtir une salle plus vaste, plus 
belle, mieux située que celle de la Redoute, où le jeu, la 
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musique, des fêtes de tout genre attirèrent bientôt tou.s 
les étrangers. Une lutte éclata entre les deux établisse- 
ments rivaux. Elle ne se termina qu’en 1774. Le 26 janvier 
de cette année, le comte de Velbreck, prince-évêque de 
Liège, obligea les deux sociétés de fusionner , — ce mot n’é- 
tait pas inventé alors, — en se réservant toutefois 30 o/“ sur 
les bénéfices. Le Waux-Hall , situé dans la rue de ce nom 
qui conduit à la Uéronstère, est un vaste bâtiment, en- 
touré d’un charmant jardin et d’une belle cour où jaillit 
un immense jet d’eau. Au rez-de-chaussée se trouvent des 
offices, des remises spacieuses, de superbes écuries. Les 
salons nouvellement restaurés, mais dont des peintres ma- 
ladroits ont gâté les délicieuses sculptures en bois, sont 
au premier : on en compte trois : l’un très-grand, où l’on 
pénètre par un escalier magnifique et où se donnent les 
soirées, les bals, les concerts; l’autre plus petit, plus 
riant, plus coquet, où se tiennent les jeux. De leurs nom- 
breuses croisées on découvre une jolie vue. 

La Salle IjCtoz a eu la même origine que le Waux- 
Hall. Elle fut construite en 1784 par une société qui n’avait 
d’aulre but que de contraindre celle de la Redoute à lui 
payer une grosse somme d’argent pour la déterminer à se 
désister de ses prétentions. Le mot de.chantage n’existait 
pas non plus. Un sieur Levoz était à la tête de cette so- 
ciété. Les deux sociétés se firent une guerre ignoble dans 
laquelle le sang coula, dit-on, plus d’une fois. Ce fut seu- 
lement en 1802 qu’elles signèrent un traité de paix préparé 
par le préfet du département de l’Ourthe. L’extérieur de 
la salle Levoz est plus que simple, mais ses salons l’em- 
portent par leur grandeur et leur décoration sur ceux de 
la Redoute et du Waux-Hall. On y donne des fêtes bril- 
lantes pendant la saison. Un Gymnase pour les enfants a 
été établi dans le charmant jardin qui l’entoure. 

SPA. — LES EAUX. 

Les eaux minérales*de Spa sont froides, gazeuses, aci- 
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dules et ferrugineuses. C’est au fer surtout qu’elles 
paraissent devoir leurs propriétés fortifiantes, toniques, 
apéritives. Elles sontemployées principalement en boisson 
depuis 3 à 4 verres par jour jusqu’à 7 à 8 et même 12 à 15, 
suivant quelques auteurs, auxquels nous laissons la res- 
pônsabilité d’une pareille dose. La durée ordinaire d’un 
traitement est de six semaines ou deux mois consécu- 
tifs ; on prend les eaux seules ou mêlées au vin, au lait, 
au petit-lait. 

Indiquées principalement dans les cas de faiblesse ou 
d’atonie générale, dans la chloro-anémie et les affections 
qui en procèdent, dans certains flux chroniques des mu- 
queuses, dans certaines affections nerveuses de l’appareil 
digestif, vantées comme anthelmintiques et dans la con- 
valescence de quelques maladies aiguës, de fièvres inter- 
mittentes rebelles, préconisées avec plus oumoins de raison 
contre la stérilité, ces eaux sont contre-indiquées dans 
toute affection aiguë, dans la pléthore, dans les conges- 
tions sanguines; en un mot, elles agissent à la manière 
des ferrugineux. 

L’eau doit être bue à la source; transportée, elle perd 
une partie de ses propriétés. Le choix des sources et la 
dose ne sauraient être indiqués a priori. La constitution du 
malade et l’expérience peuvent seules guider le médecin 
à cet égard. 

Les sources minérales sont très-multipliées àSpaet dans 
ses envifons. Un grand nombre de ces sources sont à 
peine connues des habitants et tout à fait inusitées au 
point de vue médical. D’autres, au contraire, portent des 
noms devenus célèbres. Avant de les énumérer, je ne puis 
m’empêcher de constater ici une faute impardonnable, — 
elle a été réparée depuis, — commise par l’administration 
communale, — administration qui, pour le dire en passant, 
a souvent manqué des qualités qu’elle devrait avoir. En 
1850, le conseil communal osa se permettre de tarifer les 
eaux, en d’autres termes, d’imposer une taxe assez élevée 
aux malades quitrenaient rétablir à*Spa leur santé menacée 
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ou déjà compromise. Cette erreur, que je m’abstiens de 
qualider, souleva une réprobation universelle. Les eavux 
minérales appartiennent aux malades qui en ont besoin et non 
aux communes sur le territoire desquelles elles jaillissent. 
Il fallut rappeler, dans son intérêt qu’il entendait si mal, 
cette vérité élémentaire au conseil communal de Spa qui, 
après avoir donné de fort mauvaises raisons pour justifier 
son arrêté, ‘a fini par le retirer. Aujourd’hui, toute personne 
peut exercer, sans être troublée dans sa jouissance, le 
droit qu’elle a de boire les eaux de Spa, à la charge par 
elle de rémunérer convenablement à la fin de la saison 
les jeunes filles ou les femmes qui afferment le service 
' des fontaines. 

La source du Pouhon, qu’on écrivait autrefois Pouxhon, 
située au centre même de la ville, à 344 mèt.,est la source 
la plus célèbre de Spa, une des plus abondantes, des plus 
gazeuses, la plus riche en fer et en sels, enfin la seule 
que l’on exporte. La date de sa découverte est inconnue. 
Spa lui doit probablement son origine. C’est sous un por- 
tique d’ordre toscan que se trouve le puits de forme qua- 
dratigulaire dans lequel jaillit cette source. Cet absurde 
monument porte cette inscription : A la mémoire de Pierre 
le Grand. Il fut construit en 1820 aux frais du prince 
d’Orange, qui eut assez de goût pour s’en montrer fort mé- 
content. On s’en est tellement moqué, et il est d’ailleurs 
si insuffisant, que le conseil communal a cru devoir publier 
la note suivante : 

Le conseil communal a reconnu que le monument du Pouhon est 
peu digne de la localité, qu'il ne répond nullement aux besoins de 
l'époque, et surtout qu'il est loin d'offrir les agréments que présentent 
les établissements de cette espèce dans les villes d'eaux d'Allemagne; 
en conséquence, il a décidé, dans sa séance du 16 septembre 1K51, qu’il 
y avait lieu d'ouvrir un concours entre les artistes belges pour la pré- 
sen tation des plans du nouvel édifice à ériger sur l’emplacement du 
monument sus^t, et d'instituer un prix de 1,000 francs à décerner à 
l'auteur du projet qui sera adopté. 

Mais à Spa on met 30 ans à exécuter les améliorations 
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qui ont été mûries, discutées et adoptées pendant vingt ans. 
Derrière le Pouhon (à dr., en arrivant au Pôuhon)se trouve 
une salle petite, froide, humide, triste, ridiculement meu- 
blée, le seul abri que le conseil communal puisse offrir 
actuellement, quand il fait mauvais temps, aux malades 
qui viennent boire les eaux du Pouhon, et qui ont besoin, 
soit de se reposer, soit de prendre de l’exercice entre 
chaque libation. Les salles de l’étage supérieure sont 
occupées par une école. 

C’est au Pouhon qu’on lit l’inscription latine suivante : 

Petrus Primus, D. G- Russomm, imperator, 

Plus, folii , invictus, 

Apud suos militaris disciplinæ reslilutor, 

Scientiarum omnium artiumque protosatur, 

Validissimà bellicarum navium 
Proprio marte constructà classe, 

Auctis ultra finem exercitibus suis, 

Ditionibus tàm avitis quàm bello partis. 

Inter ipsas Bellonæ flammas in tuto positis, ad exteros se convertit, 

' Variarumque per Europam gentium lustratis mOribus, 

Per Galliam ac Namurcum atque Leodium 
Has ad Spadanas aquas, 

Tamquam ad salutis portum pervenit, 

Saluberrimisque præsertim Geronsterici 
Fontis, féliciter potis 
. Pristino robon : optJttæque incolumitati 
Resti tutus fuit. 

Anno MDCcxvii die xxiiijulii. 

Revisisque dein Batavis, 

Avitumque ad imperium reversus, 

Æternum hocce gratitudinis suæ 
Monumentum 
Hic apponi præcepit. 

Anno MDcnviii. 

PiSRRs Rr, par la grâce de Dieu, Empereur de toutes les Russies, 
Pieux , heureux , invaincu. 

Le restaurateur de la discipline militaire. 

Et le créateur de toutes les sciences et des arts dans ses États, 
Ayant par son propre génie 
Etabli une marine formidable ; 

Augmenté considérablement ses armées. 

Et mis en s.ùreté, au milieu même du feu de la guerre , 

Ses États tant héréditaires que conquis ; 

SPA. ' 9 
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A entrepris un voyage dans les pays étrangers, 

Et, ayant étudié les mœurs des différents peuples de l’Europe, 

H s’est rendu par la France , Namur et Liège, aux eaux de Sps, 
Comme au port de salut; 

Où ayant bu avec succès ses eaux saluUiires, 
Principalement celles de la fontaine de la Géroustère, 

Il a recouvré ses forces et une santé parfaite 
L’an 1717, le 23® jour de juillet. 

Ayant repassé ensuite par la Hollande, 

Et de retour dans son Empire, 

Il a fait placer ici 

Ce monument éternel de sa reconnaissance. 

L’an 1718. 

La source du Pouhon ne tarit jamais : elle sort en bouil- 
lonnant des fentes de roches micacées qui sont dans le 
fond du puits. Des bulles de gaz acide carbonique traver- 
sent l’eau avec rapidité et viennent crever à la surface en 
laissant échapper un bruit léger , qui augmente sensible- 
ment lorsqu’il doit pleuvoir. Les femmes préposées à cha- 
que source avaient très-bien remarqué ce phénomène, et 
jadis elles prédisaient la pluie aux buveurs en disant que 
leur fontaine avait chanté. 

Dans les temps chauds et secs , l’eau du Pouhon est 
parfaitement transparente, pétillante, d’une saveur acidulé, 
piquante et ferrugineuse, d’une odeur faible, assez mar- 
quée cependant quand on vide son bassin, toujours recou- 
vert d’une légère couche ocreuse. Pendant les saisons 
pluvieuses elle devient fade et beaucoup moins ferrugi- 
neuse. Sa température ordinaire est c^e 8<> Réaumur ; sa 
pesanteur spécifique de l,j00098. 

« Lorsqu’on verse de l'eau du Pouhon dans un verre, 
dit M. le D^ Lezaack , ses parois se tapissent aussitôt 
d’une infinité de bulles de gaz acide carbonique qui res- 
semblent à de petites perles; peu à peu ces bulles se 
réunissent, se détachent et viennent crever à la surface 
de l’eau ; elle perd enfin sa saveur, ainsi que le goût ferru- 
gineux ; elle devient ensuite trouble ; sa superficie se 
couvre d’une pellicule irisée et finit par déposer un sédi- 
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ment ocreux d’un rouge brunâtre. Exposée au feu, ces 
phénomènes ont lieu, mais bien plus rapidement. > 

L’eau du Pouhon est, comme celle des autres sources, 
moins active dans les temps froids et pluvieux que dans 
les temps chauds et secs : on ne la conseille qu’aux per- 
sonnes robustes et peu irritables. Cependant, transportée 
à Paris ou ailleurs, elle réussit quelquefois à des femmes 
nerveuses et délicates. Du reste, elle a probablement une 
action différente quand on la boit à la source, ou quand on 
l’emploie dans un pays éloigné. 

La Qéronstère jaillit à 3 kil. au S. de Spa, sur la li- 
sière d’un bois. Une belle route de voitures, construite 
en 1765, et bordée d’arbres des deux cétés, y conduit. 
Cette route, qui monte constamment, car la Géronstère 
est à 160 mèt. au-dessus du Pouhon, offre d’agréables 
points de vue. Un peu avant d’arriver à la source, on 
rejoint à dr. la route du Barisart (F. ci-dessous). Au 
milieu d’un jardin anglais, orné de beaux massifs de 
fleurs, à 3 ou 4 mèt. au-dessous de la barrière devant la- 
quelle s’arrêtent chevaux et voitures, jaillitia source sous 
une petite niche de marbre de forme cylindrique, sur- 
montée d’un dôme en pierres de taille, que soutiennent 
quatre piliers de marbre rouge. Ce petit monument date 
de 1651. Il fut élevé parle comte de Burgsdorf, conseiller 
d’État de l’électeur de Brandebourg, qui voulut donner 
ainsi un témoignage public de -la reconnaissance qu’il 
devait à la Géronstère, car elle l’avait guén d’une longue 
et douloureuse maladie. Une galerie de bois couverte le 
relie au restaurant voisin, un peu triste et simple, tenu par 
Ledoyen, et dans lequel on vient prendre des rafraîchisse- 
ments ou même déjeuner. 

La Géronstère a été découverte en 1580, mais on com- 
mença à l’utiliser vers 1612. Elle se trouvait alors dans un 
endroit peu accessible. A la suite du tremblement de 
terre de 1692, elle changea de place. Au siècle dernier 
elle était beauçoup plus fréquentée qu’aujourd’hui. ün 
vient la boire à sa source. Elle ne se transporte pas. 
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L’eau de la Géronstère a une saveur ferrugineuse ; elle 
est moins acidulé, moins piquante que celle des autres 
eaux minérales de Spa. Elle répand une odeur désagréable 
qui est celle du gaz hydrogène sulfuré. Versée dans un 
verre, elle paraît parfaitement transparente; au bout de 
peu de temps elle commence à laisser échapper de petites 
bulles ; elle devient ensuite trouble, et peu à peu il se 
Ibrme au fond du verre un dépôt de couleur roussâtre. On 
remarque en outre que le fond du puits de cette fontaine 
se couvre d’une croûte blanchâtre qu’on attribue au prin- 
cipe qui lui communique son odeur désagréable. La tem- 
pérature de l’eau de la Géronstère est de 7“ 55 Réaumur. 
Sa pesanteur spécifique est de 1, 0008. Elle convient sur- 
tout aux malades chez lesquels on peut redouter les effets 
excitants du Pouhon, et qui ont besoin cependant d’être 
tonifiés. 

Des routes de voitures relient la Géronstère au Barisart 
et à la Sauvenière (F. ci-dessous, promenades). 

La Sanvenlère et le Groesbeck sont situés à 2500 
met. au S.-E de Spa, à 156 mèt. au-dessus du Pouhon, sur 
la belle route plantée d’arbres qui conduit à Stavelot et à 
Malmédy. Connue de temps immémorial , la Sauvenière 
jouit à une certaine époque d’une vogue incroyable. Il y 
avait une telle affluence de buveurs pendant la saison que 
souvent ils étaient obligés de faire queue pour pouvoir 
remplir leur verre. Les prêtres, les religieux et les reli- 
gieuses étaient en majorité ; aussi on l’avait appelée la fon- 
taine ecclésiastique. En 1720 on y disait encore la messe tous 
les jours dans une petite chapelle appelée Sallamanque. 

Le puits peu profond qui reçoit la source de la Sauve- 
nière est taillé dans la rochq vive, à travers les fentes de 
laquelle vient sourdre l’eau. De nombreuses bulles de gaz 
acide carbonique s’en échappent constamment. Ce puits, 
surmonté d’un petit dôme, est relié par une galerie cou- 
verte à un salon où l’on peut se promener pendant le 
mauvais temps. 

L’eau de la Sauvenière a une saveur acidulé, piquante, 
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agréable et moins ferrugineuse que celle du Pouhon. Elle 
exhale une odeur un peu sulfureuse, qui disparaît pres- 
qu’aussitôt qu’elle est puisée. Elle pétille dans le verre, et 
se trouble ensuite en déposant une poudre roussâtre pâle. 
Sa température est de 7“ '77 Réaumur. Sa pesanteur 
spécifique est de 1,00075. Elle tient le milieu , pour 
ses éléments constituants , entre les deux sources pré- 
cédentes. On l’emploie contre certaines affections de 
la peau, dans le scorbut, etc. Elle ne se boit qu’à la 
source. , 

N. B. On déjeune fort bien et à des prix modérés au 
café de la Sauvenière. 

A dr. de la Sauvenière et à 8 ou 10 pas, au-dessous d'un 
beau bouquet de hêtres, se trouve le CSroesbeck. Cette 
source a dû son nom à un baron de Groesbeck. Elle sort de 
la roche schisteuse dans un puits carré qui est surmonté 
d’une niche construite en pierres de taille et en marbre 
de diverses couleurs et ornée de pilastres, d’un entable- 
ment et d’un fronton. Sur la frise se lit une inscription 
latine qui rappelle : « que le baron de Groesbeck ayant 
été guéri « d’une maladie des reins très-grave, en 1051, 
parles eaux « de cette fontaine, y fit poser cette nicbe^ 
restaurée en « 1776 par le marquis de Croix, dont l’épouse 
était de la « famille de Groesbeck. » 

L’eau du Groesbeck, plus gazeuse et moins ferrugineuse 
que celle de la Sauvenière, est plus agréable à boire ; elle 
est recommandée comme diurétique et résolutive. Elle 
a une saveur piq^uante très-agréable. Sa température et 
sa pesanteur spécifique ne diffèrent pas de celles de la 
Sauvenière. 

C’est dans la pierre qui entoure le puits de la Sauve- 
nière que se trouve le trou appelé le Pied de Saint Rerna- 
cle. D’après la tradition, il suffit à une jeune femme, pour 
cesser d'être stérile, de boire, pendant neuf jours consé- 
cutifs, de l’eau de la Sauvenière, en posant son pied sur 
l’empreinte de celui de Saint Remacle. 

A quelques pas de la Sauvenière, une colonne de mnr- 
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bre noir, haute de 2 mët. environ et entourée d’une grille 
de fer, porte l’inscription suivante : 

A LA RECONNAISSANCE. 

« Au mois d’août 1787, les eaux delà Sauvenière ayant 
rétabli la santé de M“® la duchesse d’Orléans, ses enfants 
ont voulu consacrer le souvenir d’un événement si cher 
à leurs cœurs, en érigeant ce monument au bout du 
bois dont ils avalent eux-mémes tracé et fait les allées, 
pour la promenade de leur mère chérie. » 

Ce 'monument, détruit le 6 décembre 1792, a été rétabli 
par ordre de S. M. Louis-Philippe 1*', roi des Français, le 
l"juillet 1841 et inauguré le 16 août suivant. 

Des routes de voitures et des sentiers mettent la Sauve- 
nière et le Groesbeck en communication avec la Gérons- 
tère et le Tonnelet. 

Le Tonnelet ou plutôt les Tonnelets, car il y en a 
deux, le vieux et le nouveau, jaillissent à 30 min. env. de 
Spa, à l’E. On suit pour y aller la route plantée d’arbres 
quC au delà de la salle Levez, se détache de la route de la 
Sauvenière, et, avant d’y arriver on passe devant la belle 
propriété de M. de Rottermund. 

Les eaux du Tonnelet jaillissent au fond de deux puits 
taillés dans la roche schisteuse, et qui autrefois avaient 
la forme d’un tonneau sans fond, d’où est venu le nom de 
Tonnelet. Elles sortent en abondance des fentes de 
la roche avec un bruit qu’on entend à quelque distance, 
en laissant échapper une très-grande quantité de gaz 
acide carbonique, qui leur donne l’apparence d’une eau 
en ébullition. Elles répandent une légère odeur de soufre; 
leur saveur est piquante, agréable et moins ferrugineuse 
que celle des autres sources. On les préfère comme bois- 
son pendant les repas, et leur action paraît analogue à 
celle de l’eau de Seltz. La température de ces sources 
est de 7<* 77 Réaumur; leur pesanteur spécifique de 
1 ,00075. 
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« Ce qu’il y a de plus remarquable dans les eaux du 
Tonnelet, dit M. le IV Lezaack, c'est la grande quantité 
d’acide carbonique qu’elles contiennent. Ce gaz est ai 
abondant dans le terrain qui avoisine ces sources, que 
dans certains états de l’atmosphère, et notamment lorsque 
le vent change au nord, les caves du village voisin, le 
Nivesée, en sont si remplies que les chandelles s’y étei- 
gnent, et que nul animal ne peut y entrer sans être as- 
phyxié. » 

C’est près du Tonnelet que naquirent Annette et Lubin, 
dont l’histoire a fourni à Marmontel le sujet de l’un de 
ses Contes moraux. > 

Le Barlsart jaillit à 2600 mèt. au S. O. de Spa, entre Spa 
et la Géronstère. Ce n’était en 1850 qu’une simple source 
d’eau minérale à l’usage des habitants. En 1850, le bourg- 
mestre et l’échevin de Spa abandonnèrent leur traitement 
annuel pour la construction de je ne sais quoi au-dessus \ 
de cette fontaine, dont l’eau, agréable à boire, est riche 
en gaz acide carbonique. Leur goût n’égalait pas leur ^géné- 
rosité. 11 est impossible de rien voir de plus ridicule, de 
plus laid , de plus inutile que la chose inqualifiable à 
l’érection de laquelle ils ont employé leur traitement. Au- 
dessus d’un afi'reux amas de blocs de rochers qui cherchent 
en vain à imiter une grotte, s’élève un petit pavillon, sous 
lequel on ne peut se mettre à l'abri ni du soleil, ni de la 
pluie, ni du vent. 

A ces renseignements sommaires sur les principales 
sources de Spa, je crois devoir ajouter l’analyse faite de 
ces sources par Monheim, en constatant qu’une analyse 
plus récente de Struve ne donne pas les mêmes quantités 
de principes minéralisateurs, notamment pour l’eau du 
Pouhon. En présence de ce désaccord et de la découverte 
récente faite, dans un grand nombre d’eaux minérales, de 
principes ignorés jusqu’à ce jour, on est en droit de se 
demander pourquoi le conseil communal de Spa tarde 
encore à faire procéder à une analyse nouvelle par un de 
ces chimistes dont le travail serait une autorité. 
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Analyse des Eaux minérales de Spa, par llonheim. 















' rV.—SPA.— INDUSTRIE. 


Ifvl 


Les eaux de Spa s’administrent surtout en boisson. On 
se baigne fort peu à Spa, cependant on se baigne quel- 
quefois. Une maison de Bains qui , à ce qu’il paraît, 
laisse beaucoup à désirer, a été construite en 1841. On y 
a déjà fait de grandes améliorations, mais il est question 
de la reconstruire sur un nouveau plan. Le paragraphe 
suivant est extrait du cahier des charges. 

< Il y aura quatre baignoires avec cabinets distingués des autres: 
deux d’hommes et deux de femmes ; le prix de chaque bain y sera de 
3 francs ; le prix du bain dans les autres baignoires sera de 3 francs; on 
payerapour chaque douche 3 francs ; le plongeur recevra aussi 2 fr.; 
celui qui se fera plonger payera en outre à l’aide , une gratification 
de 50 c.; le preneur pourra consentir des abonnements. > 

Dans son exposé de la situation administrative de Ir, 
commune pour l’année 1831, l’autorité, reconnaissant l’uti- 
lité d’un établissement de bains de rivière , a promis de 
faire sous peu au Conseil une proposition à ce sujet. « On 
espère — à Spa, il faut toujours espérer — que, prévoyant 
l’effet salutaire qu’un tel établissement produirait comme 
mesure d'hygiène publique, tant sur la santé des étrangers 
que sur celle des habitants, le Conseil s’empressera de 
voter les fonds nécessaires à la réalisation d’un vœu dont 
l’importance est incontestable pour cette localité. » 

SPA. — INDUSTRIE. 

L’exploitation des étrangers, — une exploitation qui 
pourrait être plus intelligente, plus grande et par consé- 
quent plus lucrative, — mais qui est toujours légitime et 
honorable, — est la principale ressource des habitants de 
Spa ou des Spadois qui , pour la plupart, sont occupés ii 
loger, nourrir, rafraîchir, vêtir, parer, blanchir, promener 
et amuser leurs hôtes. Cependant ils ont une industrie qui 
leur est propre et qui mérite une mention spéciale. C’est 
la fabrique de divers objets en bois, dits de Spa, c’est-à- 
dire en bois auxquels l’eau du Pouhon a donné une cer- 
taine couleur, et qui sont travaillés, vernis et peints avec 
une remarquable habileté. 

9 . 
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SPA. — PROMENADES ET EXCURSIONS. 

La Promenade de Sept heure*. — Le Marteau. 

« La ville est une longue promenade, a dit M. Jules Janin. 
Vous avez la placeRoyale ; vous avez la promenade de Sept 
Heures, dont les arbres ont cent ans ; vous avez le Mar- 
teau.... » 

La place Royale, sur laquelle se trouve l’établisse- 
ment des bains et l’excellent café de Paris (bonnes glaces), 
est, surtout le soir, la promenade favorite des étrangers 
et des Spadois. A son extrémité, à dr., commence la belle 
Promenade de Sept heures, qui s’étend jusqu’au 
pied de la montagne d’Annette et Lubin. Cette prome- 
nade a été plantée, en 1750, par l’archevêque d’Augsbourg. 
Elle est surtout fréquentée dans l’après-midi. Presque 
tous les jours on y fait une excellente- musique (ouver- 
tures d’opéras, valses, polkas, mazurkas, etc.). « L’allée de 
Sept heures, c’est la grande récréation de Spa l’oisive ; les 
dames y viennent en grande et fraîche toilette : tant de ro- 
bes blanches et ,tant de robes de soie , tant de dentelles 
achetées à Malines et de fleurs achetées àParis.Les enfants 
même y sont aussi parés que leurs mères.... Heureuse- 
ment que sur l’allée des Sept /leuresles hommes ne sont pas 
tenus d’être habillés comme des seigneurs. » J. Janin. 

Le Marteau est cette triple avenue — pour les piétons, 
les cavaliers et les voitures — qui conduit en droite ligne 
de Spa jusqu’à la maison de campagne à laquelle elle doit 
son nom. Elle a plus de 2000 mèt. de long. 

Les Jardins du Waux-Ball et de la salle Eacvoz 
offrent aussi d’agréables ombrages aux promeneurs qui 
craignent de se fatiguer en faisant de trop longues courses. 

La montagne d’Annette et Lubin. < 

Le Spaloumont, cette montagne schisteuse, boisée, acci- 
dentée, qui domine Spa au N., est souvent appelée la 

moniajcne d’Annetto et E<ubfn. De nombreux sen- 
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tiers la sillonnent dans tous les sens. On a eu le soin 
de placer des bancs et d’élever des pavillons dans les 
endroits qui présentent les plus beaux points de vues- 
On peut y varier ses promenades à l’infini. Quelquefois, 
pendant la belle saison, l’orchestre s’y transporte, môme 
le soir, pour y faire de la musique. 


Lçi Font.iinei. 

Ne passât-il que quarante-huit heures à Spa, un étranger 
ne manque pas de faire ce qu’on appelle le tour desFontai- 
nes. C’est une promenade de 2 h. 30m. à 3 h.àpied {F. ci- 
dessus, page 117, le tarif des chevaux et des voitures). En 
général on commence par '30 m.) le Barisart, qui ne vaut 
pas une visite (F. page 151). Pour y aller on passe par le 
vieux Spa. 20 à 25 m. suffisent pour monter du Barisart, par 
une route en zigzags, à la Géronstére (F. page 147). Quel- 
ques minutes avant d’arriver à la Géronstère on rejoint la 
route directe de Spa, de beaucoup préférable à celle du 
Barisart. Une belle avenue de bouleaux et d’arbres verts, 
tracée enligne directe dans le boisTiers des Raihons, relie 
la Géronstère à la Sauvenière ( F. page 148) éloignées de 
25 à 30 m. l’une de l’autre. A 1242 mèt. de la Géronstère et 
à 1046 mèt. de la Sauvenière, on traverse un petit ruisseau 
— la Picherotte, — le long duquel on peut descendre à Spa 
parla Promenade des Artistes (F. ci-dessous). De la Sau- 
venière on a, pour revenir à Spa, le choix entre la belle 
route de Malmédy et le joli petit ravin boisé qui s’ouvre 
au-dessous et qu’arrose un charmant ruisseau. Ce ravin 
conduit aussi au Tonnelet; mais la route de voitures, qui 
longe le Noubois à dr., le laisse à g. Le Tonnelet ou plu- 
tôt les Tonnelêts ont été décrits ci-dsssus (F. page 150)- 
Du Tonnelet à Spa par la route de voitures on compte de 
25 à 30 min. 


Li Promenade des .\rtis(ea. 

Cette promenade, une des plus agréables de Spa, ne 
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peut se faire qu'à pied dans sa partie supérieure. Elle 
demande environ 1 h. 30 m. aller et retour. On l’appelle la 
Promenade des Artistes parce que les artistes peintres 
vont souvent y fâire des études. Elle a été tracée avec 
goût dans un petit ravin ornbragé au fond duquel le ruis- 
seau la Picherotte coule et fait de petites chutes sur des 
blocs de rochers. Divers chemins conduisent à ce char- 
mant ravin. On peut s’y rendre, soit par la route de la 
Sauvenière que l’on suit jusqu’au chemin de Belhez , qui 
s’ouvre à dr. et qui descend au bord de la Picherotte, soit 
par le chemin, moins bon mais plus direct, que l’on trou- • 
ve au milieu de l’allée de peupliers dont la salle Levoz et 
le Waux-Hall occupent les deux extrémités. La Prome- 
nade des Artistes se termine à la route indiquée ci-dessus, 
qui relie la Géronstère à la .Sauvenière. On peut prendre 
cette route pour rentrer àSpa, si l’on ne veut pas revenir 
par le même chemin. 

La Promenade de Rekheim. 

De I h.,30 m. & 2 h. i pied, aller et revenir. V, p. 117, le tarif dea chevaux 
et dea voiturea. 

On monte sur le Spaloumont par la route dite du Cime- 
tière, et, quand on a atteint le sommet de la montagne, on 
tourne à g. Une route, parallèle à l’avenue du Marteau . 
qu’elle domine, et appelée la Promenade de Rekheim, 
longe la crête de la montagne jusqu’au point où le VVeay, 
changeant brusquement de direction, coule au N. Elle 
offre de beaux points de vue. Du Marteau où elle aboutit 
on peut revenir à Spapar l’avenue du Marteau. 

La Promenade Foreatière. 

De 2 h. 30 m. i 3 h. 

« 

La Promenade Forestière diffère peu de celle de 
Rekheim, car on suit la route de Rekheim jusqu’à la qua- 
trième allée forestière que l'on trouve à dr.On prend alors 
<*ette allée, qui va aboutir sur la route de Pépinster, à peu 
près à égale distance du ruisseau de Chaurion, à dr., et du 
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l.')7 


Marteau, à g. On peut revenir à Spa par le Marteau, ou, 
si l’on est fatigué, aller prendre le chemin de fer à la sta- 
tion de la Reid (4 kil. de Spa, quatre convois par jour; 
trajet en 10 m. pour 60 c., 45 c. et 30 c. V. ci-dessus, 
page 70). 

FrancIiiiiiODt, 

Les ruines de Franchimont, décrites à la page 65, sont h 
peu près à égale distance des stations de la Reid et de 
Theux , c’est-à-dire à 6 kil. 500 mèt. de Spa. On peut 
aller les visiter de Spa parle chemin de fer. Il faut en ce 
cas se faire conduire jusqu’à Theux (7 kil., trajet en 15 
min. pour 1 fr. 20 c., 90 c. et 60 c.) et revenir à pied à la 
station de la Reid reprendre un autre convoi(4 kil. de Spa, 
trajet en 10 m. pour 60 c., 45 c. et 30 c.). 

Le vallon dn Cbanrion. 

De 2 h. 50 m. à 3 h. 

Le Talion du Chanrion, un des plus jolis vallons des 
environs de Spa, est peu fréquenté, car il est peu prati- 
cable. Le chemin qui le descend, ou qui le remonte, dispa- 
raît en plusieurs endroits dans le ruisseau ou dans des 
prairies marécageuses. On ne comprend pas que le con- 
seil municipal de Spa le laisse dans cet état. Il en coû- 
terait si peu pour le réparer. Malgré les difficultés qu’il 
peut offrir en certains moments de l’année, c’est-à-dire à la 
suite d’une forte pluie, le vallon du Chaurion mérite une 
recommandation particulière. Pour y aller, on monte 
d’abord sur la montagne d’Annette et Lubin. Parvenu au 
point culminant, on continue à marcher en ligne droite, 
en tournant le dos à Spa, et on ne tarde pas à descendre 
dans un joli vallon bien solitaire, bien boisé, au fond du- 
quel coule un petit ruisseau sur une belle prairie. Ce 
vallon descend à celui du Chaurion, qui est plus grand, et 
dont les deux versants sont couverts de bois de haute 
futaie, remarquables par leur végétation. Le point de 
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jonction est à 1 h. de Spa environ. En de.scendant le vallon 
du Chaurion, on atteint en 45 m. la station de la Reid. On 
peut prendre un convoi du chemin de fer pour revenir à 
Spa. 


La grotte de Remouchamps et le chàlean des Quatre fils Aymon. 

5 h. 30 m. el 4 h. 15 m., route de toiture achevée récemment. — Une voiture 
il 1 chev. se paye 15 fr., à 2 chev. 25 fr., 1 cliev. 6 fr. — N. B. Lhs piétons 
peuvent gagner 1 h. sur le trajet s'ils prennent, derrière le Marteau , le chemin 
qui va directement à la Reid eh passant par Vieux-Pré. 

Pour aller de Spa à la grotte de Remouchamps, on suit 
la route de Pépinster jusqu’au delk de la station de la' 
Reid.’Là on la quitte pour remonter à gauche, dans la 
direction du S. O., une jolie vallée, où l’on trouve le 
hameau de Hestroumont, avant d’atteindre la Reid, v. de 
1850 h., situé à 270 mèt. au-dessus de la mer. On passe 
ensuite à Turon, ham. près duquel finit la montée. Le pla- 
teau sur lequel on se trouve alors et le vallon du Renou- 
fasse, dans lequel on ne tarde pas à descendre à Remou- 
champs sont presque entièrement couverts de bruyères. 

RemouchampH est un hameau dépendant de la com- 
mune d’Aywaille, et pittoresquement situé sur la route de 
Liège et sur la rive dr. de l’Amblève , qui y devient 
navigable. Le beau château de Montjardin domine la rive 
opposée. Deux hôtels, ou plutôt deux auberges, y solli- 
citent la préférence du voyageur. Ce sont l'Hôtel des 
Étrangers et l'Hôtel de la Grotte. Mais _on est mieux îi 
Aywaille (F. ci-dessous). 

La commune de Remouchamps prélève un impôt de 
1 fr. et quelques centimes sur toutes les personnes qui 
veulent visiter sa grotte. Les guides et les chandelles 
se payent à part. On fera bien , avant d’entreprendre 
cette expédition, d’en régler les frais, pour ne pas s’ex- 
poser au retour à des réclamations exagérées,' Je dois 
vraiment un avertissement charitable aux dames qui 
auraient le désir d’explorer la grotte de Remouchamps. 
Elles y trouveront, qu’elles le sachent k l’avance, des 
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passages difficiles, glissants, escarpés et boueux, que 
deux ou trois journées d’un travail peu coûteux suffiraient 
pour rendre commodes, secs et presque unis. 

La f'rotte de Bemouchamps s’ouvre à 16 mèt. au- 
dessus du niveau de l’Amblève, dans une paroi de roche 
calcaire. L’entrée en est fort ordinaire. C’est une petite 
porte de 2 mèt. de hauteur sur 2 mèt. de largeur. Quand 
on l’a franchie, on se trouve sur une espèce de plate- 
' forme circulaire, d’une hauteur de 7 mèt. et d’une super- 
ficie de 150 mèt. carrés. A dr. est un passage latéral qui 
n’a pas d’issue; au. fond, en face de la porte d’entrée, 
commence le chemin qui conduit dans les premières 
galeries. Ce chemin change qüatre fois brusquement de 
direction avant d’atteindre le point où, à 80 mèi. env. de 
l’ouverture, il descend plus brusquement encore dans le 
Précipice. Avant 1828, on n’avait pas pu pénétrer plus 
avant. Cette année-là, M. Léon Wilmar descendit, avec 
quelques-uns de ses amis, dans le Précipice, franchit le 
Bubicon et explora pour la première fois la partie supé- 
rieure de la grotte. En 1834, M. le chevalier Hoy décou- 
vrit les grottes intermédiaires et inférieures.J’emprunte ces 
renseignements à une longue description de la grotte de 
Remouchamps, publiée par M. Alexandre Delhasse, de 
Spa. M. Delhasse paraît avoir vu beaucoup de choses 
curieuses qui m’ont échappé dans mon exploration, occupé 
que j’étais à éclairer d’un jour douteux avec une horrible 
chandelle les personnes que j’accompagnais. Il signale 
surtout à l’admiration des touristes : l’arcade du Bubicon 
(spectacle à la fois majestueux et terrible, dit-il), leroc/ier 
Géant, la Sentinelle, la salle des rtdnes, le trou dti souterrain, 
par lequel on revient, le rideau de lit, le saule pleureur, 
l’orgue, le boudoir des fées, la salle de la cascade, le jet d’eau, 
le tombeau, la salle d’Endymion, la vierge Marie, la salle de 
la Dame blanche, le temple de Delphes, la colonne de Pompée, 
le boudoir d’Eudonie, etc. ; la descente de l’Erebe, l;i voûte de 
Pluton, le cabinet de Linnée, le salon de Buffon, le lac Pac- 
tole, —ce lac, situé à 540 mèt. eh ligne droite de la porte 
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d’entrée, an fond de la grotte, a jusqu’à ce jour empêche 
de pénétrer plus avant. — Au retour, les guides attirent 
encore l'attention des visiteurs sur l’arcade d'Endymion et 
le palmier, avant de remonter par l’échelle du trou du sou- 
terrain.Je ne me porte pas garant de toutes ces merveilles. 
J’en laisse la responsabilité à M. Alexandre Delhasse, qui 
les a décrites en très-bons termes, avec simplicité et avec 
clarté, mais qui m’en paraît trop vivement impressionné. 
La grotte de Remouchamps est très-inférieure aux grottes 
d’Adelsberg, de Planina, de St-Canzian, dans l’Illyrie, et 
même à la grotte de Han. Toutefois elle ne peut manquer - 
d’intéresser les étrangers qui viennent à Spa et qui n’ont 
jamais vu de stalactites ni dp stalagmites. Ce petit voyage 
souterrain leur procurera quelques moments agréables, 
surtout quand il se/a terminé. 

Les étrangers qui visitent la grotte de Remouchamps ne 
doivent pas manquer d’aller jusqu’au château d’Amblève 
ou des quatre fils Aymon, situé à 1 h. 15 m. de Remou- 
champs. Au delà du ham. de Sougné, qui tient à Remou- 
champs, on traverse l’Amblève, dont la vallée assez large 
est bordée à droite et à g. de coteaux rocheux et nus, et, 
laissant à dr. les forges de Dieupart, on passe à Dieupart 
avant d’atteindre (3 kil. env. de Remouchamps) Aywallle 
(bon hôtel à dr., en allant au pont), commune de 211Ü h., 
située sur l’Amblève, à 4 h. de Liège, et composée d’un 
grand nombre de hameaux. Son nom vient de deux mots 
wallons, aywe (eau) ettcate (passe à gué). Il a été plusieurs 
fois incendié, et il a beaucoup souflTert pendant la bataille 
appelée bataille d’Esneux, que les Français, commandés 
par Jourdan, y gagnèrent, le 18 septembre 1794, sur les 
Autrichiens. 

D’Amblève, 1 h. et 30 m. suffisent pour aller au cbÀ~ 
teau d’Amblève et en revenir. Après avoir traversé le 
pont suspendu construit récemment, on longe la rive dr. 
de l’Amblève, puis on monte dans le bois du milieù duquel 
8 élèvent les ruines qui couronnent une belle paroi à pic. 
n après la légende, le château d’Amblève a appartenu 
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aux quatre fils Aymon ; il en porte quelquefois le nom. 
Après avoir eu un- grand nombre de propriétaires, il fut, 
au xvi* siècle, réuni aux autres domaines du roi, et dé- 
mantelé par les habitants comme inutile. Son histoire n’of- 
fre rien de particulièrement intéressant. On jouit d’une 
belle vue du haut de ses derniers débris. 

Stavelot et la cascade de Coo. 

Deux chemins, l’un de voitures, l’autre de piétons, con- 
duisent de Spa à la cascade de Coo. La route de voitures 
passe par Stavelot (1 che’val coûte 6 fr., une voiture à un 
cheval, 15 fr., à 2 chevaux, 25 fr.). On suit d’abord la 
route de Malmédy jusqu’à Francorchamps. Dans ce trajet 
on passe devant la Sauvenière et l’hippodrome, et, au haut 
de la montée, du milieu des fanges, on découvre un beau 
panorama. A la croix de Malchamps on laisse à dr. l’an- 
cienne chaussée qui conduit à Stavelot, en traversant la 
vallée duRoanay et Neuville. Francorchamps est un v. de 
1000 hab. env., situé à peu près à moitié chemin de Spa 
à Stavelot, c’est-à-dire à 1 h. 30 m. de ces deux villes et à 
469 mèt. dans sa partie inférieure. Il doit son nom, Fran- 
corum Campus, à un camp de l’armée de Chilpéric et de 
Rainfroy, qui futdéfaite, en 768, par Charles Martel. Aupa- 
ravant il s’appelait grand Pré. A\i sortir de Francorchamps 
on quitte la route de Malmédy, et , se dirigeant au S. O. 
sur la ramification qui sépare les vallées du Roanay et de 
l’Amblève, on laisse à g. Amermont, avant de descendre 
entre Herlinchamps (dr.) et le château de Malacord (g.) à 
3 h. de Spa, Staxelot, V. de 5680 h., située à 311 mèt. 
sur la rive dr. de l’Amblève et sur les dernières pentesd’une 
montagne en partie couverte de bruyères. Elle fut autre- 
fois la capitale de la principauté de ce nom (20 lieues de 
circonférence et 30,000 h.) dont Malmédy faisait partie et 
dont l’abbé, prince du Saint-Empire et comte de Logne 
était le chef temporel. Cette principauté, réunie à la 
France en 1793, fut plus tard incorporée dans le départe- 
ment français de l’Ourthe. Les événements de 1814-1815 
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oni donné Malmédy à la Prusse et Slavelot aux Pays-Bas. 
Depuis 1830, Stavelot appartient à la Belgique, province 
de Liège. Son ancienne abbaye de Bénédictins, fondée, en 
C.'jOoiiôôl, par Saint Reinacle qui y mourut abbé, et située 
sur le bord de l’Amblève, est devenue une maison particu- 
lière, et, par suite de la fondation de M. F. Nicolaï, qui a 
donné environ 500,000 fr. à Stavelot, un hôpital desservi 
par les filles de la Croix; elles y sont entrées le 26 août 
1844 et elles sont chargées de l’éducation des filles. Le 
couvent des Sépulcrines, devenu l’hôtel de ville depuis 
1780, a encore cette destination : les murs du conseil sont 
garnis des portraits des cinq derniers abbés de Stavelot. 
On y a, en outre, établi l’école primaire, supérieure et 
industrielle, la gendarmerie, etc. 

En 1688, Stavelot fut saccagée et incendiée par les 
troupes de Louis XIV. Le monastère, le couvent des Capu- 
cins et l’hôpital avaient seuls été épargnés par les flammes, 
mais TOUS les murs d’enceinte avaient été abattus dans la 
crainte qu’ils ne servissent de refuge aux ennemis. Sur 
un coteau voisin de l’abbaye on voit encore les ruines d’un 
ancien château. — L’église paroissiale, dédiée à Saint Sé- 
bastien, renferme la châsse de Saint Remacle^et les reli- 
ques de Saint Poppo. — La place est ornée d’une jolie 
fontaine. 

Les tanneries de Stavelot sont renommées. 

Il ne faut qu’une heure pour aller par la vallée de l’Am- 
blève de Stavelot à la cascade de Coo. Cette cascade, 
en partie' naturelle, en partie artificielle, est formée par 
l’Amblève, qui vient de recevoir la Salm près du hameau 
de Trois-Ponts. Contrainte de faire un long détour à la 
base d'une montagne pour revenir au môme endroit, mais 
à un niveau inférieur de 15à 20 mèt., l’Amblève a essayé de 
prendre le chemin le plus direct, au risque de s’y briser 
en écume. Sa tentative-n’a réussi qu’à demi; pas même à 
demi : car une partie seulement de ses eaux, la plus faible, 
parvient à faire cette chute qui abrège ainsi son parcours ; 
l’autre continue à rouler Jans son ancien lit. L’île qu’en- 
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toure larivière renferme le v, dugrand Coo. Près de la cas- 
cade se trouvent le petit Coo, une chapelle, un moulin et 
des cafés restaurants. Malheureusement onyest assailli par 
d’affreuses mendiantes, qui veulent absolument jeter des 
chiens vivants dans la cascade pour divertir les touristes; 
car ces animaux ne meurent pas toujours des suites de ce 
bain forcé. Il est impossible de voir une population plus 
rapace, plus malpropre, plus cruelle, plus insolente. Il 
faut faire usage de sa canne pour s’en débarrasser. On ne 
comprend pas que le gouvernement belge tolère de 
pareilles infamies. 

Le chemin, moitié de voitures, moitié de chevaux ou de 
piétons, qui conduit de Spa à la cascade de Coo, est plus 
intéressant que la route de voitures. On va d’abord à 
(.30 m.) la Géronstère, puis on prend à dr., sur la route do 
la Sauvenière, un sentier qui croise cette route. En 20 m. 
on traverse le bois et on entre sur la Fange. On appelle 
ainsi les pâtures et les bruyères qui recouvrent le sommet 
de la montagne que l’on gravit par une pente douce, et 
du haut de laquelle on découvre une fort belle vue. 10 m. 
après être sorti du bois, on laisse à dr. un sentier qui con- 
duit à la Glaize et à la chapelle Ste-Anne, et bientôt on 
aperçoit devant soi la vallée du Roanay, dans laquelle on 
descend. Continuant à se diriger au S. , on atteint, en 
20 m. , le ham. de Cour, au delà duquel on incline un 
peu au S. E. pour descendre, en 15 m., par un sentier 
assez raide, sur une pente boisée (belles vues), &\i Moulin 
du Ruy ou au Neuf Moulin. L’église St-Eustache, dont le 
clocher est couvert en ardoise, et qui s’élève, entre 
Roanne et Heilrimont, sur le versant opposé de la vallée, 
indique la direction à suivre. Quand on a traversé le 
Roanay, on monte à cette église, puis à (15 m.) Roanne, 
hani. près duquel on remarque quelques fragments d’une 
bonne route qui, à ses deux extrémités, aboutit à des 
sentiers. Le paysage devient de plus en plus pittoresque. 
On vient passer au-dessus du confluent du Roanay et de 
l’Amblève. Sur la rive dr. de l’Amblève, qui va se perdre 
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entre deux belles montagnes boisées, le v. de la Gleize 
attire les regards. Enfin, près de la fontaine du Loup, on 
descend, au fond d’une gorge boisée, sur la rive dr. de 
l'Amblève, que l’on suit jusqu’à la cascade (1 h. env. de 
Roanne, (de 2 h. 45 m. à 3 h. de Spa pour un piéton qui 
fait 6 kil. à l’heure). 

La Gleite et Torgnon. 

Cette intéressante promenade (5 h. env.) ne peut se faire 
qu’à pied ou à cheval. On suit, jusque auprès de Cour (U. 
ci-dess. p. 16-3) le chemin de la .cascade de Coo. Al h. de 
Spa env. on laisse ce chemin à g. (on peut du reste passer 
aussi par Cour) pour descendre à dr. dans le vallon arrosé 
par le ruisseau de Cour, et remonter à (30 m.) Borgou- 
mont, ham. qu’un autre ruisseau appelé Na Bonne, sépare 
de (30 m.) sa commune, la Gleize, paroisse de 1363 h. , 
située à 2 heures de Spa. — A la Gleize on quitte la direc- 
tion du S. et l’on prend celle de l’O. On gagne en 15 m. 
la chapelle Ste-Anne, chapelle fort ancienne, agrandie 
en 1666, et d’où 15 à 20 m. suffisent pour atteindre Stou- 
mont , commune de 570 h. De Stoumont on peut des- 
cendre, par le moulin de Targnon (30 m. aller et retour), 
sur les bords de l’Amblève, qui offrent de beaux paysa 
ges. On revient à Spa par la Croix des Bruyères, la ferme 
de Brouremme, à dr, (45 m.) le v. de Desnié, (15 m.) TUi- 
namplanche et (15 m.) le Marteau, qui n’est qu’à 20 m. de 
Spa. 

Le Trou «le Quarenx. 

Cette autre promenade (de 4 h. 30 m. à 5 h. , aller et 
retour), préférable encore à celle qui vient d’être indiquée, 
ne peut se faire également qu’à pied ou à cheval. On va 
d’abord au (20 m.) Marteau, d’où l’on gagne (15 m.) le 
ham. de Winamplanche. L'eau rouge ou le ruisseau de 
W'inamplanche descend du ham. de Mont Cras ou Mon 
Crasse. On le laisse à g. pour gagner, par (15 m.) Fagne- 
.Maron, (15 m.) le ham. de Vert Buisson. De ce ham. on se 
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dirige en ligne dr. . au S. O., par les bruyères et les 
pâtures, sur celui de (l b.) Quarenx, situé près de la rive 
dr. de l’Ainblève, dans une des plus belles parties de cette 
/ vallée profonde et boisée. On peut trouver du lait et des 
fruits à la ferme et chez le passeur, car il y a un bac. En 
face du moulin de Quareux est le ham. appelé le hois 
d’Aywaille. Le trou de Quareux se recommande surtout 
aux paysagistes. 

Pollenr. 

Pollear est un v. de 1400 h., agréablement situé à 
207 mèt., dans la vallée de la Hoëgne, à 1 b. 15 m. au N. 
de Spa, à 1 h. 15 m. de Theux et à 1 h. 30 m. dej Ver-^ 
viers. Il passe pour le v. le plus ancien de l’ancien mar- 
quisat de Franchimont, dont il faisait partie. Les députés 
communaux s’y assemblaient autrefois. Charles le Témé- 
raire vint y camper après le sac de Liège pour y ravager 
tout le pays environnant. On peut aller de Spa à Polleur, 
soit par la route directe qui traverse les fanges (de 1 h. à 
1 b. 15 m.), soit par Arbespine (1 b. 30 m., V. ci-dessous), 
soit par Sart (de 2 h. 30 m. à 3 b., V. ci-dessous). De 
Polleur on peut descendre k (1 h. 15 m.) Franchimont 
(F. page 65) par la vallée de la Hoëgne. La route passe 
par Sasserotte et Sassor. 

Sart. 

üart est un v. de 2280 b., situé à 1 b. 15 m. de Spa, à 
1 b. 15 m.de Polleur, età2 h. 30m. de Verviers, sur la route 
de Verviers à Stavelot. Le hameau de Coquainfange qui en 
dépend a une élévation de 506 mèt. au-dessus de la mer. 
Avant 1467, on exploitait à Sart des mines de fer ; mais 
ses forges et ses usines, détruites par Charles le Témé- 
raire, ne se sont jamais relevées. Il possède actuellement 
deux moulins à farine, une foulerie de draps et deux fila- 
tures de laine à la mécanique. Divers chemins condui- 
sent de Spa à Sart. On peut y aller d’abord par la route du 
Cimetière, la promenade de Rekbeim (à dr.) et (Iji.) Arbes~ 
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pine, hani. près duquel on découvre de superbes points de 
vue. La route de Verviers à Slavelot , que l’on rejoint à 
peu de distance, mène à Polleür en 30 min. Sart n’est qu’à 
15 ou 20 min. d’Arbespine. L’autre chemin de Spa à Sart, 
praticable seulement pour les piétons et les chevau.x, 
passe ftar le Tonnelet et (30 m. de Spa) le ham. de Nivezée, 
d’où, laissant à dr. le bois dit Fagne Hatray, il se dirige à 
travers les fanges sur le ruisseau "Weay, qu’il traverse 
au-dessous de Weayai ou IV’eaua; (à dr.) avant de monter à 
Sart. 

De Sart on peut aller à Polleur, en 1 h. 15 m. , par le 
moulin detlalhay, situé dans la vallée de la lloëgne. 
A moitié chemin du moulin de Jalhay à Polleur, on re- 
marque une jolie cascade. On met 45 m. , à pied, de Sart 
au moulin, et 30 m. du moulin à Polleur. — La vallée de la 
Hoëgne n'est pas moins intéressante que celle de l'Ani- 
blève.. 

Rlalnicdy. 

V., pour les services de voitures, la description de la 
route etMalmédy, les pages 88 et suivantes. 


Fl.\. 
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